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PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS (Tr0i1-Rivière1, février 1964) Le numéro, 0.35 

Le traité d'Utrecht 

UN COUP TERRIBLE À LA NOUVELLE - FRANCE 
Québec - Sa Majesté vient de céder à la Reine de Grande-Bretagne 

"la baie et le détroit d'Hudson ... , l'Acadie en son entier, conformé­
ment à ses anciennes limites, comme aussi l'ile de Terre-Neuve avec les 
îles adjacentes. Elle ne s'est réservée que l'île du Cap-Breton et toutes 
les autres qui sont situées dans l'embouchure et dans le golfe du fleuve 
Saint-Laurent". C'est en ces termes que le Ministre de la Marine, Pont­
chartrain, a résumé les termes principaux du traité d'Utrecht au gou­
verneur de la Nouvelle-France, Philippe de Rigaud de Vaudreuil. 
Les positions en Amérique septentrionale 

,ont maintenant renvers,es. Hier, la Nou­
velle-France encerclait dangereusement la 
Nouvelle-Angleterre; aujourd'hui c'est elle qui 
est cern,e. Et il y a pire encore: celle-ci ris­
que d'être coupée en deux par l'article XV 
du trait,. 

Le silence des autorités métropolitaines à 
ce sujet est inquiétant. Aucun commentaire, 
aucune instruction. Et pourtant, en pratique, 
l'article XV signifie non seulement que les 
Fransais s'engagent à respecter les natians 
iroquoises qui sont sous proteclorot cinglais, 
mais que les frontières, et surtout les fron­
!ières commercioles, sont abolies dans le 
Centre-Ouest du continent. li est en effet 
(1 prévoir que les Anglais se reconnaitront 
maitre du territoire situé ciu sud du loc 
Ontario. Ils seront alors en mesure de pro• 
fiter du commerce de cette région extrême­
ment riche en fourrures. 

En somme, lo Nouvelle-France perd un 
territoire énorme, ses principoux ports de 
pêche, ses fourrures de lo baie d'Hudson et, 
'ln bonne partie, la région des Grands Lacs. 
Enfin le Canada risque d'être isolé de la 
Louisiane, - la route du Mississipi étant 
virtuellement fermée aux Fran~ais et les 
re•.,tio,r,s commercioles menades. 

Il est cloir que l'article XV en particulier 
est tout à foit inocceptable; un Concida et 
une Louisiane sans commltrce, c'ut-à-dire dé-

Arcl, . publ. Ju CanaJa 

PHIL. DE RIGAUD DE VAUDREUIL, gouv. 

chus ou rang de colonie agricole, ne sont 
pcis viobles. Depuis ses débuh, la Nouvelle­
France n'a iamais été en si mauvaise postu­
re, et dire que pos un seul combat n'a été 
perdu pendant la guerre de la succession 
d Espogne par les Fransais en Amérique 1 

Ouébec accueille triomphalement Mgr de St -Vallier 
Le 17 août dernier, Monseigneur de Saint- passage. Depuis treize ans, Monseigneur o 

Vallier est entré dcins sa ville épi5<opale beaucoup chcingé; ses cheveux blanchis et 
après une cibsence de treit.e ans. Solué por son visage amaigri disent les souffrances 
des volées de toutes les cloches et par une endurées ou couu de sa captivité chu les 
décharge de cancins du fort, Monseigneur Anglais. 
fut accueilli ciu débarccidère por le gouver- le soir, Monseigneur de Vaudreuil donna 
neur, l'intendcint, les mogistrols et tous les un dîner au château. le lendemain, So Gran-
notables. l'archidiacre, monsieur de la Co- deur officia pontificolement à lo cathédrale. 
!ombière, lui souhaite, lo bienvenue ciu nom Tout le monde se montre d'accord pour 
du tlergé et l'intendant Bégon se fit l'inter- dédorer que notre premier Pcisteur n'a rien 
prèle de la population. perdu de son énergie. Il o pris rapidement 

Le vénérable prélcit refusa la voiture qu'on une vue d'ensemble des probl.mes nom• 
avait prt!parée pour le conduire à 1o cothé- breux qui se posent après une si longue 
draie; il mante, à pied, ou milieu des op• intermiuion et les solutions les plus urgen• 
ploudiuements de Ici foule group,e sur son tes sont d'ià en voie d'application, 

LES NOIRS SE SOULÈVENT--> p. 2 
L'lCHEC DE WALKER----> p. 5 
CRÉDIT SOCIAL ET INFLATION-> p. 6 
WREN CONSTRUIT 53 ÉGLISES-> p. 13 

2 CARTES SUR NOTRE PEUPLEMENT • pp. 8 - 9 

Les Acadiens 
victimes de 
/'ostracisme 
de Vetch 

Port-Royal - Sommes-nous déjà en face 
d 'une violation du traité d'Utretcht? L'arti­
cle 14 de ce traité permettait aux Acadiens 
de se retirer ailleurs "dans l'espace d'un 
an, avec tous leurs effets mobiliers". Ceux 
qui désirent reste r pourront pratiquer leur 
religion catholique en autant que le per­
mettent les lois de la Grande-Bretagne. 

La reine Anne d'Angleterre, dans une let­
tre en dote du 23 juin dernier, permettait 
oux Acodiens qui "sont dans l'intention de 
devenir nos sujets, de retenir et posséder 
les dites terres et propriétés sans être mo­
leJtés, aussi pleinement et librement que nos 

Michael D• hl 

LA REINE ANNE D'ANGLETERRE 

outres sujets font ou peuvent posséder leurs 
terres et biens, ou de les vendre, s'ils aiment 
mieux se retirer ailleurs." 

Selon des informateurs sérieux, le Heule• 
nant-gouverneur Vetch empê<heroit actuelle­
ment les Acadiens de se retirer dans l'lle 
Royale, malgré la clause du Traité d'Utrecht 
et malgré lo promeue de la reine. Vetch 
dédore que, à cause de l'absence du gou­
verneur Nicholson, il ne peut permettre aux 
Acadiens de quiller le nouveau territoire 
anglais. 

La Prov. de Québec 

LA DEMEURE DU CHEVALIER CLAUDE DE RAMEZAY à Montréal. Le 
gouverneur de Montréal s'est fait construire, il y a huit ans, une maison qui, 
par ses dimensions, ressemble à un château. On ne peut que féliciter l'ar­
chitecte Pierre Couturier. La bâtisse de 66 pieds de longueur sur 36 de largeur 
a des murs de 42 pouces d'épaisseur à la base. On a recouvert les planchers 
de dalles de pierre de 5 pouces d'épaisseur. La construction, de style normand 
est presque à l'épreuve du feu . 



Il y a cinq ans (1708} -
Mort de Mgr de Lovol, premier 
évêque de Québec. 
lu Fronçois s'emporent de 
Soint-Jeon, sur l'ile de Terre­
Neuve. 
louis XIV ordonne lo dispersion 
des religieuses de Port-Royal 
des Chomps. 
Régnord écrit son Légataire uni­
versel. 

Il y a dix ans {1703) -
Mort de Louis-Hector de Colliè­
res, gouverneur de lo Nouvelle. 
Fronce. 
Philippe de Rigaud, marquis de 
Vaudreuil, devient odministro­
teur de le, Nouvelle-fronce 
Le nombre de membres du Con­
seil Souverain poue de sept à 
douze. 
Lo Pennsylvonie et le Delowore 
ont des chambres d'onemblée 
séparées. 
Fondotion de Soint-Petersbourg. 

Il y a vingt.cinq ans ( 1688) -
Mgr de Soint-Vollier est socré 
évique de Quilbec. 
Denonville ordonne lo démoli­
tion du fort Niogoro. 
Jc,cques de Noyon se rend ou 
Loc des Bois. 
Conceuion des Seigneuries de 
Cop-Cht1t, Rimouski et Sointe­
Anne des Monts. 
Guillc,ume d'Oronge débarque 
en Angleterre. 
Noiuonce de Morivoux. 

Il y a quarante ans ( 1673) -
Fondc,tion de Cotorocoui pc,r 
Frontenoc. 
Joliette et Morquette décou­
vrent le Miniuipi. 
Concession des Seigneuries des 
lies Courcelles, Chôteouguoy, 
Grosbois, Rivière-du-Loup•en­
bos et Terrebonne. 
Molillre écrit son Malade ima­
ginoire. 

Il y a cinquante ans (1663) -
Grond tremblement de terre, 
lors des jours grc,s. 
louis Robert est nommé pre­
mier inlendc,nt de lo Nouvelle• 
France. 
M. de Mézy devient gouver­
neur. Il remploce le boron d'A· 
vaugour. 
Diuolution de la Compognie 
des Cent-Associés. 

Il y a cent ans (1613) -
Argoll s'empc,re de Port-Royc,I. 
Whitebourne fonde lo ville de 
Soint-Jec,n, Terre-Neuve. 

B.N.F. 

Le Gouvernement français, à cause 
de la misère du peuple, a procédé, 
lors de l'hiver 1708-1709, a des distri­
bution de pain. Certains jours, le Lou­
vre était envahi par des Parisiens 
affamés venus chercher leur maigre 
pitance. 

1711 

Abandonné par l'Angleterre 

L'empereur 
iostodt (DNC) - Lo signoture- du traité 

d Utrecht a porté un dur coup oux ombitions 
de !'Empereur d'Autriche. La guerre qui 1 10• 

chève entre la Fronce et l'Autriche ovoit en 
effet été provoquée por lo succeuion au 
tTône d·Espogne, dont Charles VI d'Autricht 
prétendoit être l'héritier légitime. Appuyé por 
les pays olliés qui s'inquiétaient de voir la 
Fronce étendre son influence, l'Empereur Léo­
po~d ovoit entrepris une campagne dans l'in­
tention monifeste de permettre b son fils 
Chorles de rentrer en possession de son hé­
ritage. A ce moment, c.a.d. ou début de la 
guerre, l'intérêt de tous les alliés concordait 
et la coalition étoit possible. 

Tout o commencé à se gôter avec lo dis­
porition de Léopold et l'ovènement de Char­
let comme Empereur d'Autriche. Aux yeux 
dH alliés, tout le débot chongeait olors de 
perspective et il devenoit évident qu'adve­
nant le succès de la lutte contre la Fronce 
et le renversement de Philippe V d'Espagne, 
c'est le nouvel tmpereur d'Autriche qui réu-

doit accepter 
nirait les deux royaumes et reconstitutroit 
ainsi l'empire de Charles Quint. A partir de 
ce moment, des foilles ont commencé à pa­
roitre dons lt front anti-français et l'Autri­
che s'est rendue compte- qu'elle était lo seul• 
à vouloir vraiment continue, la guerre. 

a division a éclaté au grand jour à Utrecht 
oû l'Angleterre a cloirement monifHté son 
désir de conclure une paix ropide avec Ici 
France, fusse mime une poix séporée dont 
évide-mment elle retirait beaucoup d'avan­
toges. l'Empereur se trouvait donc seul et 
18$ hostilités se sont poursuivies pendant 
quelqufl mois, mois il est rapidement de­
venu clair que l'échéance était inévitable, 
qu'il follait négocier ovec la France et se 
résoudre à portoger l'héritage de Charles Il 
d·Espagne. 

Ces troctotions ont commencé ici, au mois 
de novembre de cette année, et, selon les 
ropports qui nous parviennent, on Hroit sur 
le point d'en orriver (1 un compromis sotis­
foisant. Il appert que Philippe V demeurera 

L'Espagne se plaint de n'être 
Madrid (ONC) - Le rai Philippe V ne po­

roit pas du tout heureux du dénouement 
prochain de la guerre dont la succession au 
trône espognol était l'objet. Petit-fils du roi 
de Fronce, le monarque espagnol a toujours 
accepté de bonne gr6ce lo tutelle de son 
grond-pére dont les intérêts coincidaient ovec 
ceux de la Couronne espognole. Pourtant, 
devant l'éventuolité d'une poix prochaino 
avec l'Autriche, l'Espagne s'inquiète du prix 
qu'il foudre poyer pour rétoblir la paix; prix 
que lo Fronce occeptero mais dont, de toute 
foçon, l'Espogne fero les frais. 

Le peuple espogno1 voit ovec inquiétude 
venir le jour oû, pour obéir aux dé1irs de 
louis XIV, il faudra se ré1igner au morcel-

lement de l'héritage de Charles Il pour l'in­
tégrité duquel on s'est battu depuis douze 
ans. Cette velléité de révolte contre la Fron­
ce se comprend focitement mois on peut se 
demander quel en sero le résultot. En per• 
mettant è, son grand-père de s'ing6rer sys­
tématiquement dans les offoires espagnoles, 
le roi Philippe o dongereusement hypothéqué 
son autonomie et on voit mol comment il 
pourrait se libérer aujourd'hui. 

Le paternolisme de Louis XIV à l'égard de 
l'Espogne o pu riljouir le coeur de plusieur. 
Espagnols au moment de lo mort de l'ancien 
roi, mais, en liont irrémédiablement le sort 
de l'Espagne aux volontés de la frc,nce, il 

Les noirs se soulèvent 
New-York - Lo tension est gronde ici, 0 New York, entre les blancs et les 

noirs. Le nombre de ces derniers ne cesse d'augmenter et quelques-uns d'entre 
eux prétendent obtenir un stotut 6901 oux autres citoyens. 

l'on dernier, lo situotion s.i gâta ou point de nécessiter \'intervention de la 
milice. En avril, IH troupes matoient de justesse une dangereuse insurrection qui 
s'est terminée par l'txécution de vingt et un noirs. 

Le problème n'o pos encore lo môme ocuité dans les colonies du Sud où 
IH noirs sont en nombre beoucoup plus considérnble, mais leurs conditions de vie 
infiniment plus misérables. Ils y sont tous réduits èi l'Hclovage le plus dégrodont 
et le plus total; la misère et l'ignoronce sont leur portage. 

Lo Virginie, le Morylond et les deux Corolines importent à chaque onnée 
des milliers de nègres qui trovofflent O lo cuhurè du tabac, de l'indigo, du riz, etc. 
De l'aveu général, lo pluport de ces cultures offectent grandement lo sonté du 
blonc et de l'indien, cependant que celle du nègrt n'en est point oltérét. De plu1 
le noir est docile et se plie à la servitude. On le préfère donc èi l'indien et oux en­
gogés de roce blanche. 

En Virginie, por exemple, lors d'une recensement tenu en 1681, on ne 
dénombroit que 3,000 noirs; il y a cinq ans, ils étaient 12,000 et on les évolue 
présentement à 20,000. Cette année seulement, plus de mille nègres ouront été 
omenés d'Afrique occidentole dans cette seule colonie. Dans l'ensemble des 
colonies du sud, l'importotion d'escloves s'établit annuellement O près de 2,500. 

La Louisiane 
entre les mams de Crozat 

la France, épuisée par les récentes guer­
res, a préféré confier son élc,blissement de lo 
Louisiane O des intérêt, privés, ceux de l'ha• 
bile el riche négociant morseillois, Antoine 
Crozot. 

En septembre de l'c,n dernier, lo Cour 
lui accordait en efftt l'exploitation O per• 
piltuité des mines de lo louisione et, pour 
une période de quinze ons, le monopole du 
commerce de ce pays. Cette concession gi• 
gontosque couvre lo voilée du Miuinipi de­
puis la mer jusqu'aux Illinois, avec le Mis­
souri et le Wobosh. 

Le foit que Crozat soit protestont ne sem­
ble pos avoir été un obstacle et on prétend 
que lo Cour o surtout voulu se souvenir de 
ses précieux secours. 

Il aura, comme principoux colloboroteurs 
en Louisione, Antoine Lo Mothe-Codillac et 

M. Duclos, respectivement gouverneur et 
commiuaire ordonnoteur. La Cour a profité 
de ces récentu nominolions pour jeter les 
bases d'un Conseil supérieur pourvu de 
toutes les attributions judicit1ires nécessaires. 
La Coutume de Paris prévoudro 16 comme 
en Conado. 

Lo présente année morque donc un nou­
veau déport pour la Loui1iane. Portout on 
souhaite vivement que Crozat et cette nou­
velle équipe, avec l'aide des vétérans Ju­
chereou de Soint-Denis et de Bienville, puiue 
imprimer O ce pays magnifique un mouve­
ment de progrès rc,pide. Il est urgent d'en 
assurer lo peuplement et la colonisation et 
de voir plus loin que les revenus immédiats 
qu'on peut en tirer. La Louisiane ne doit pas 
devenir uniquement une entreprise commer­
ciole. 

la paix 
roi d'Espogne et qut lo France et l'Autriche 
règleront à l'omiable lo question dH terri­
toirH conquis de-puis le début des hostilités. 
Oucint au royaume Hpognol, on oublieroit lo 
vo'.onté expresse du d6funt monarque et on 
s'appriteroit à le portoger entre les deux 
prétendants ou trône, le roi Philippe et 
!'Empereur. 

Nous n'en savons pos p!us pour l'instant, 
mois nous ne craignons pas d'offirmer que 
lfl négociotions sont sur le point d'oboutir 
et qu'on ne 10uroit torde, beoucoup à an­
noncer la signoture d'un troité de poix en­
tre l'Autriche et lo France. 

Le seul problème qui inquiète certains 
observateurs: comment les Espognols réo­
giront-11s en voyant leur destin réglé par le 
roi de Fronce? Louis XIV ne s'est pot 
gêné jusqu'ici pour tout mener à sa guise, 
dans l'intérêt de son pays et celui de son 
petit.fils, intérêt qui ne correspondra peut­
être pas toujours ovec celui du peuple es­
pognol. 

pas consultée 
fallait s'attendre à en subir le contre-coup 
lorsque les intérêts français jugerc,ient pré­
férable de vendre des parties du territoire 
nationc,I pour ocheter une paix dont lo 
France ne peut que profiter. 

On se rend maintenant compte ici que 
l'opinion des Espagnols n'a plus oucune im­
portonce don, les négociations où ils sont les 
premiers intéressés. Aussi, c'est c,vec infini­
ment de circonspection qu'on attend l'issue 
des négociations de Rostodt, et il se pour• 
rait bien que ce sentiment fasse bientôt pla­
ce O une impatience violente et même O une 
compagne de protestations des plus énergi• 
ques. 

L'aspect légal 
de la lraile 
des noirs 
1661 - Le gouvernement virginitn établit 

que certoins nègres devront "servir" 
toute leur vie. 

1663 - Le Maryland instaure l'nclovoge, 
1670- Tous les engogés non~chrétiens (all 

servonts not being servants) amené1 
par mtr en Virginie sont dédorés e ... 
claves por la loi. Lt croit de ce bé­
tail humain appartient au proprié­
taire de lo mère. 

c. 1670 - Certaines lois pr6voient lo conver• 
tian des noirs ou christionisme. 

1705- le CODE NOIR interdit les mariages 
inter raciaux. Le nègre morron est 
un ennemi commun contre lequel on 
a tous les droits, y compris celui de 
lo mise O mort. On est sons pitié 
pour ce- crime étronge, lo fuite, 
c'est-à-dire le vol que l'esclove foit 
de 10 propre personne. A lo premi► 
re incartode, c'est le fouet; en cos 
de récidive, le fugitif est marqué sur 
la joue droite de la lettre R (runo­
woy); èi lo troisième offense, il a 
l'oreille coupée, et à lo suivante il 
doit être chôtré. On prévoit des 
10nctions contre les moitres qui né­
gligeraient d'appliquer ces cruelles 
répressions. Enfin, la loi n'accorde 
pas de pécule à l'esclave, elle lui dé­
fend de planter pour lui, de posséder 
du bétail, etc .• 

1712- En Caroline, on calme IH inquiétu­
des des plonteuu en étoblissont que 
le baptême n'affronchit pas l'Hclove. 
Por la mime occasion, on défend de 
les instruire, cor "montrer oux escla­
ves à lire et èi écrire, ne sert qu'à 
exciter le mécontentement dons leur 
coeur, et à produire l'esprit de rébel• 
lion". Pour que le maitre soit tran­
quille, on s'efforce d'étouffer dons 
l'esclove ... tout ce qui n'est pos de 
l'animal. La paix dH colonies an• 
glaises est à ce prix. 
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Victoire de la diplomatie anglaise 

la paix définitive est pour demain 

SIGNATURE DU TRAITÉ À UTRECHT 

l'équilibre européen est rétabli 
Utrecht (DNC) - Il auro fallu douze ons 

de guerre et plus d'un on de négociotions 
pour rétoblir un certain équilibre européen 
que d'aucuns qualifient déjèi de précaire. 
Mime si la poix n'est pot tncore conclue 
entre la France et l'Autriche, tous les ob­
servoteurs s'accordent pour dédorer qu'en 
définitive lo guerre générale est terminée et 
que lo poix est pour demoin. 

Ici, à Utrecht, les troctations ont été lon­
gues et pénibles et, plusieurs fois, il s'en est 
follu de peu que la Conférence ne tourne 
en fiasco et que les hostilités ne reprennent 
de plus belle. Grôce ou sincère désir de 
poix monifesté por l'Angleterre et à l'atti­
tude roisonnable adoptée por la France, les 
principoux belligéronts ont réuni à trouver 
un terrain d'entente et forcé ainsi IH petites 
puissonces à entrer dans le jeu des compro­
mis. 

En protique, lo guerre de succession d'E ... 
pogne flt terminée O lo satisfoction de 
tous ... sauf de l'Autriche- qui sero bien 
forcée un jour de portager ovec lo Fronce 
l'héritoge de Chorles Il d'Espogne. On se 
souvient que l'accession ou trône espagnol 
de Philippe V, petit-fils de louis XIV, ovait 
servi de prétexte à l'Angleterre et O !'Au• 
triche pour former une coalition européenne 
contre la France dont l'influence croissonte 
menoçoit de rompre dongereusement l'équi­
libre des forces en présence. 

C'est de toute évidence l'Angleterre qui 
retire le plus d'avontages du présent traité. 
D'une port, elle peut se montrer satisfaite 
d'avoir mis un frein O la prépondérance 
fronçoise- qui menosait de l'écraser un jour 
et surtout de lui enlever toutes ses colonies. 
D'autre part, Louis XIV s'est vu obligé dt 
renoncer à son ombition de remettrt sur 
le trône d'Angleterre, un roi catholique de 
la famille des Stuarts. En plus, louis XIV 
accepte de détruire Dunkerque et de remet­
tre O l'Angleterre certoins polies-clés de 10n 
empire coloniol : Terre-Neuve, l'Acadie et 
lo boie d'Hudson ainsi que Soint-Christophe, 
oux Antilles. Ajoutont O cela plusieurs pri­
vilèges commercioux extrêmement intéres­
sonts, le roi de Fronce renonce au nom d• 
l'Espagnt au monopole du commerce aux 
Indes espagnoles. 

Cette longue suite de concessions pourrait 
laisser croire que lo Fronce devient lo dupe 
de ce morché, mois en réalité Louis XIV a 
louvé l'essentiel: lo présence de son petit­
fils sur le trône d'Espagne. Il est vroi que 
le royoume espagnol sero vraisemblablement 
divisé, mais somme toute, la Fronce sort du 
conflit avec des frontières presqu'intoctes et 
une victoire évidente sur le principe de la 
succ"sion d'Espagne, avec cette seule res­
triction que lt Roi Philippe V doit renoncer 
pour lui et ses descendonts O toute préten­
tion ou trône de Fronce. 

Paris célèbre la paix 
NDLR - Pour bien montrer O quel point le 

peuple fronçois se réjouit de la 
signoture du traité d'Utrecht, notre 
correspondant permanent è, Paris, 
le duc de Saint-Simon, nous décrit 
les réjauissonces qu'a provoquées 
l'annonce de lo pc,ix. 

PARIS (L. de 5.-S.) 26 mai 1713. 
Le vendredi saint, 14 avril, Torcy entra 

sur 111 huit heures du soir chez Mme de 
Maintenon, menont au Roi le chevalier 'd• 
Beringhen, ( ... ) chorgé por le moréchol 
d'Huxelles d'apporter lo nouvelle tant dé­
sirée de lo signoture de lo poix, faite enfin 
le lundi précédent 10, fort avont dons lo 
nuit, ovec l'Angleterre, lo Hollonde, le Par• 
tugal, et les deux nouveaux rois de Sicile 
et de Prusst; et, pour le dire tout de suite, 
an eut les rotifications le 14 mai, et, le 22, 

lo publication de la poix st fit dans Poris 
ovec gronde solennité. 

M. et Mme du Maine, ( ... ) vinrtnt de 
Sceaux chez le duc de Rahon voir passer 
la cérémonie dons lo ploce Royole, s'y mon­
trer sur un balcon, et y jeter de l'argent 
ou peuple, libéralité qui n'ourait pos réuni 
auprès du Roi à d'autres. Il y eut, le soir, 
beoucoup de feux devant les moisons, et 
plusieurs furent illuminées. Le 25 mai on 
chonto le TE DEUM O Notre-Dame ovec l'a ... 
sistance ordinaire; le soir grand feu d'orti­
fice à lo Grève, qui fut suivi d'un superbe 
festin que le duc de Tresmes, gouverneur de 
Paris, donna à ses dépens à l'hôtel de ville 
oux ombassodeurs et O grond nombre de 
personnes distinguées de la cour et de lo 
ville, des deux sexes, et les vingt-quatre 
violons pendont le repas. 

Depuis douze ans, un drame sanglant se joue sur la scène euro­
péenne et les différents généraux s'en sont tour à tour partagés la 
vedette. Nous en sommes maintenant au dernier acte, les militaires 
rentrent dans l'ombre et les diplomates s'avancent pour présenter les 
tableaux finals. 

l'action cette fois s'est transportée à Utrecht où la diplomatie 
anglaise s'est employée à dénouer un écheveau compliqué en réglant 
avec beaucoup de finesse le problème central du présent drame : l'éta­
blissement d'un équilibre européen entre les grondes puissances. Il ne 
reste plus maintenant qu'à régler des questions mineures dont l'Autri­
che et la France demeurent les protagonistes. 

Il semble bien que le dénouement définitif de l'actuelle tragédie 
sera présenté incessamment et que c'est à Rastadt que le rideau final 
tombera sur ce drame qui n'a que trop duré. 

Pour rapporter comme il convient, les péripéties extrêmement 
compliquées qui ont amené la signature du Traité d'Utrecht, le Boréal 
Express y a dépêché une équipe de ses meilleures reporters qui tentent 
de faire le point de la situation. Pour compléter le tableau, de toutes 
les capitales intéressées, nos correspondants nous font part des con­
séquences immédiates des ententes qu'on vient de conclure. De plus, 
notre envoyé spécial à Rastadt nous informe de l'évolution des négo• 
dations entre la France et l'Autriche. 

Marlborough 
s'en va... d'Angleterre 

Londres (DNC) - Le peuple onglais se ré• 
jouit certainement de la signature du traité 
d'Utrecht, mais c'est surtout le gouvernement 
tory qui se félicite du 1uccès remporté par 
ses diplomates. Les occords qu'on vient de 
parapher ont en effet donne lieu O une acti­
vité politique intense en Angleterre et plu­
sieurs hommes publics ont ruiné leur corrière 
à cause de cette poix qui venoit trop ou 
pas assez vile, selon le point de vue whig 
ou tory. 

la reine, conseillée por son ministre des 
Affaires étrangères, Saint-John, souhaitait lo 
conclusion rapide d'une poix avec la Fronce, 
afin de régler au plus tôt l'affaire de lo 
succession d'Espagne et éviter que le nou­
vel empereur d'Autriche ne finisse por obte• 
nir la couronne d'Espagne et reforme oinsi 
l'empire de Charles Quint. Les whigs, furieux 
de voir la reine renouer des liens avec lo 
Fronce, ont prétendu que le but de ce rap­
prochement était de permettre c,ux Stuorts 
cotholiques de revenir sur le trône, par l'in­
termédiaire du frère de la reine qui, on le 
soit, vivait olors en France, sous la protec­
tion de louis XIV. 

Le porlement tory o donc été obligé, avont 
de négocier sérieusement ovec la Fronce, de 
mettre O la raison les plus fanatiques des 
whigs, dont leur plus prestigieux porle-poro-

le, le valeureux duc de Morlborough. Accusé 
de détournement de fonds et de pots-de-vin, 
le brillant général s'est vu destitué de toutes 
ses fonctions et menocé de paner en juge­
ment pour, des crimes odieux . li a préféré 
quitter l'Angleterre et son départ a permis 
de rétablir le calme sur le pion intérieur 
et d'enlomer des nilgociotions strieuses ovec 
la Fronce. 

C'est une fois toutes ces questions inter­
nes rilglées, que le gouvernement de Lon­
dres a pl> jouer en toute tranquillité une 
difficile portie d'échec dont ses principaux 
ofliés ont fait les frais. Désireux de conclure 
une paix ovantageuse le plus tôt possible, 
pour les raisons déjà mentionnées el sur• 
tout pour calmer l'opinion publique qui 
commtnçoit à se manifester bruyamment, 
le gouvernement anglais a négocié secrète­
ment avec la Fronce avant même la ren­
contre d'Utrecht. 

Dès l'ouverture dts discussions officielles, 
l'Angleterre a donne des signes évidents de 
son désir de rompre le front uni qu'elle ovoit 
formé pour combattre 1o France. Refusont 
de lier son sort à celui de lo Hollande et 
de l'Autriche, l'Angleterre a exigé que cho­
cun des belligérants signe son propre traité 
de paix, ce qui lui permettoit de poursuivre 
les négociations avec lo France, avec ou 
sans l'dppui de ses olliés. C'est ce qui s'est 
poué: Londres a réglé les questions impor• 
tontes O son avontoge, ou cours des troc­
lotions ovec Paris et, une fois cette paix 
conclue en principe, il ne restait plus qu'O 
permettre oux petites puissances de se rol­
lier O lo loi des plus forts, sous peint de 
devoir mener seul et inutilement un combat 
épui,ant. 

Avec cette toctique, l'Autriche se retrou­
voit seule pour lutter contre la Fronce et 
l'Espagne, el il semble bien, ou moment où 
ces lignes sont écrites, que !'Empereur se 
résigne O voir lui échopper le rétablissement 
de l'ancien empire de Charles Quint. 

L'Angleterre o provoqué la guerre pour 
préserver l'équilibre européen; elle y o mis 
fin pour la même roison, mois cette fols elle 
a vu loin, elle n'o pas attendu que l'Au­
triche menoce cet équilibre, elle o tué dans 
l'oeuf toute velléité de suprématie euro• 
péenne. 
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Les bonheurs 
sont courts 

La paix de Ryswick avait plongé la Nouvelle-France 
dans un climat d'euphorie. Tous les postes stratégiques 
retombaient dans nos mains, sauf la rivière Hudson, Nous 
pouvions prévoir une ère d'expansion extraordinaire, si ... 
Mais le si ne s'est pas concrétisé: la France et son roi 
n'ont pas su profiter de la chance offerte. 

Et il a fallu six ans à }Jeine pour que toutes nos espé­
rances s'écroulent. Le désastreux traité d'Utrecht instal­
le confortablement l' Anglais sur la façade océane, de la 
Floride à la Baie d'lludson. Nous conservons la Louisiane 
et l'admirable bassin du Mississipi. Il nous reste également 
la possession virtuelle de tout l'intérieur du continent, 
mais comment pourra-t-on étoffer les établissements de 
l'intérieur, si nos ennemis peuvent à volonté couper nos 
communications avec la France? 

Les Anglais du nord n'auront qu'à échelonner des 
forts sur les tributaires de la Baie d'Hudson et il leur sera 
facile de prendre de flanc la colonie du Saint-Laurent. 
D'autant que, par la rivière Hudson et le Richelieu, une 
manoeuvre d'encerclement deviendrait une opération mili­
taire facile. Les deux pinces n'auraient qu'à se resserrer 
et le tour serait joué. 

Louis XIV a voulu diminuer les dégâts en réclamant 
avec entêtement la possession de la petite ile du Cap Bre­
ton. Une fois cette ile fortifiée, les convois pourront béné-
ficier d'une protection qui leur permettra de pénétrer sans 
trop de dommage dans la voie stratégique du Saint-Lau-
rent. A condition que les Anglais n'équipent trop forte-
ment leurs po,:,tes d'Acadie et de Terre-Neuve afin de gar• 
der la maîtrise totale de l'entrée du golfe Saint-Laurent. 

L"avenir rie la Nouvelle-France n'est pas rose. Ses 
19,000 habitanb se "entent perdus dans l'immensité du 
continent. Pourquoi la Frnnce, qui a envoyé plus de 
40.000 de ses ,:,ujets aux Antilles, se montre-t-elle telle. 
ment chiche pour le p<'uplement du Canada? 

Le règne de Louis \IV tire à sa fin. Ses successeurs 
auront-ils l'en\'ergure voulue pour assumer la tâche écra­
sante qui les. attend? 

L'.lecteur de Bavière ut arriv,, 
lundi lB décembre dernier, de 
Compiègne à Paris. le mercredi 
suivant, il a rencontré le roi à 
Versailles. les deu11 haut1 person­
nages s'entretinrent une demi-heu­
re en tête à tête. Il semble bien 
que Lo1,1is XIV ait convaincu l'élec­
teur de Bavière de ne plus espérer 
le titre de roi de Sardaigne. 

Lo Prune ponède un nouveau sou­
verain. Frédéric-Guillaume Ier vient 
d'accéder ou pouvoir. Ce membre 
de la famille du Hohenzollern est 
un personnage remarquable. le 
nouveau roi, un colosse fodlement 
irritable, a dl!ià affirmé qu'il vou­
lait qu'à lo fin de chaque année, 
lors de lo présentation du bilan, 
lo Pruue dèclare un surplus el non 
11n déficit. 

~RIO 

le plus oncien duc d'Espagne vient 
de mourir. Jean-Claros-Alphonse 
Perez de Guzman êtait ôgê de 71 
ons. Il occupait le posle de grand 
êcuyer d11 roi. Avec lui disparait 
un des pl1,1s gronds seigneurs d'Es­
pagne 

La reine Anne, fille de Jacques Il 
St11art, doit faire face, depuis quel­
ques années, à une anez forte op• 
po1ition de la part du parti tory. 
D'ailleurs, des membres de ce par­
ti ont comploté pour établir s1,1r le 
trône le frère de celui-ci. On sent, 
en Angleterre, une opposition plus 
marquée entre lu classes nobles et 
la bourgeoisie qui s'oriente vers 
une industrialisation du pay1. · 

1 

J. 

LES 

SAKAKOIS ... 

NDLR - Le Père Sébastien Rosie, mission­
naire jésuite, nous a fait parvenir 
une lettre dans laquelle il raconte 
la visite faite par le gouverneur 
anglais aux Sauvage, Abénaquis 
pour les amener à épouser la cau­
se anglaise. Nous ••trayons de sa 
lettre deux passages: celui qui rap­
porte les propos du gouverneur 
anglais et celui de la réponse des 
Abénaquis. Narantsoake, le 9 septembre 1713. 

"Le gouvrrneur général leur parle en cette sorte : Toi, Maransouanîes je suis 
bien aise de te voir. Ce que je vais te dire, je le dis à tous les autres; qu; je suis 
bien aise de ce que tu as remis entre mes mains les pri~onniers que tu as faits· s'il 
-~•en uouve des tiens parmi nous je te les rendrai. ' 

Tu s_ais déjà q'!e la terre qu_i est au-delà du grand lac est belle et n'est plus 
en$anglantee. Le.~ Rois sont en paix et ont applani la terre, et cela est conclu à la 
lune pendant laquelle tu fais la pêche - c'est la lune d' Avril. 

Le Français nous donne Plaisance, Port-Royal et la terre des environs, ne se 
réservant que la rivière où est situé Québec. La terre d'ici est très btdle, - montrant 
des papiers dit - voilà ceux qui sont cause qu'elle a été ensanglantée. Je mets ces 
papiers en terre, afin qu'ils ne paraissent plus. le tourne maintenant la terre sans 
dessus dessous afin que le sang ne paraisse plus. Si tu veux, les Anglais qui semaient, 
par ci par là, des habitations quf ont été brûlées, les rétabliront et y demeureront. 
le te prie de ne pas Les empêcher de chasser aux gibiers, de prendre des bois selon 
qu'ils en auront besoin. 

S'il arrivai.t par hasard quelque a/jaire fâckeuse, ne te venge pas, fais-le con­
naître et on r remediera. Tu sais à quel prix était ton castor pendant fa paix. Il aura 
le même prix aussi bien que les marchandises. Il y aura trois Lieux de traite:. Pem­
quid pour ceux de Panuaouuneské de la rivière St-Jean, et qu'ils ne passent pas outre. 
Pour toi, tu en auras deux : Kaskébé et la Rivière. 

Je t'avertis aussi de ne pas passer tes endroits qu'il nomme parce qu'il r aura 
une barre de fer toute rouge de colère par le coup que tu as fait sur eux l'automne 
dernier. 

Je tâcherai. d'amortir de /eu et dès que la barre sera refroidie, je t'en avertirai 
que tu pourras passer. Voilà ce que Pavais à te dire. 

Deux de ce tillage parlant alternativement pour tous ceux de l'assemblée, voici 
ce qu'ils répondirent : 

Moa Frère anglais, les Rois, dis-tu, le Nôtre et Votre Reine et les autres aussi 
ont applani la terre au delà de Grand Lac et ont effacé le sang dont elle était cou­
trerte. Cela est bien, et toi tu renverses celle-ci, tu la tourne sens dessus dessous pour 
que le sang ne paraisse plus. Je ne m'y oppose pas, qu'elle soit belle et nette, je le 
trouve bon. Je ne sais, en demeurant tranquille sur ma natte, voici que tbut à coup 
on. vient me dire que Noire Roi frappe /'Anglais au-delà du Grand Lac, et me mande 
sa parole qui disait: Mon fils, frappe aussi /'Anglais. 

Moi qui t'écoute je viens te frapper. Ce n'est pas moi qui vient de frapper; 
c'est mon père qui t'a frappé por mes deux mains. 

Mon père est présentement en paix avec toi. Il cesse fie te frapper et moi aussi 
je cesse de te frapper, que la terre soit belle et app/anie, j'en suis content. 

Tu dis, mon Frère, que le Français t'a donné Plaisance, Port-Royal et la terre 
des enL·irons, ne se réservant que la rivii:re où est situé Québec. Il te donnera ce 
qu'il r;oudra; JIOUr moi, j'ai ma terre que je n'ai donné à personne et que je ne don­
r,erai pas. /'en veux toujo11rs être le maître. Je connais les limites et, quand quel­
qu'un roudra y habiter, il paiera. Que les Anglais prennent des bois, pêchent ou 
chassent au gibier, il y en a assez pour tous. Je ne les empêcherai pas, et si quelque 
méchante affaire arrirnit. on ne fera rien de part et d'autre et on délibérera. 

Après quoi les Anglaù jettèrent leurs chapeaux en l'air, faisant un cri peut­
hre de 1-ire la Reine; et frs Sau1;ages y répondirent par leurs sakakois". 

Sébastien Rasle, S. J. 
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1711 

chante 
Québec. - Peu de nos poètes ont résisté à 

la tentation de proposer quelques rimes pour 
célébrer "le débris des Anglais". Les uns optè­
rent pour la chanson légère et joyeuse, les ou­
tres pour la complainte cynique, compatissante 
ou reconnaissante . Nos lecteurs, déià bien au 
fait des tragiques événements de 1711, pour­
ront comparer la technique des quelques chan• 
sons que nous reproduisons ici. 

Ah! quel bonheur! 

Ah ! quel bonheur pour la Nouvelle-France, 
On n'y craint pfo,s les armes des Anglais, 

le Ciel s'offense 
De leurs projets, 

Et pour ne point exposer les Français, 
Il prend tout seul le soin de leur défense. 

Londres, Boston, Manhatte et Albanie, 
Les Mohicans, les Loups, les Iroquois, 

Quelle man11e ! 
Ces gens sa11s lois 

S'entendent tous à lraverser les bois, 
Pour s'emparer de cette colonie. 

Des alliés la flotte formidable 
Croit de monler le fleuve Saint-Laurent. 

Onde intraitable, 
Da11s son courant 

Puis il se plaint d'une voix lamentable : 
Il la reçoit d'abord en murmurant, 
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"Tirez, mon Fils, cJ,it à Jésus sa mère, 
"De vos trésors un vent impétueux; 

" Que la colère 
" Des orgueilleux 

"Sente au plus tôt par un sort malheureux 
•• Qu'avec raison ce pays me révère" 

la nuit survient, nulle étoile n'éclaire. 
Un tourbülon fait un bruit effrayant; 

L'Anglais espère, 
Quoiqu'en tremblant, 

Qu'étant à l'ancre il fera tête au vent, 
Bientôt le vent lui fait voir le {contraire) 
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le lendemain, au retour on s'apprête. 
Neuf gros vaisJeaux ont été submergés. 

La guerre est faite, 
/,es cieu."t ven{{és, 

C'en est assez, 011 s01111e la retraite. 
Trois mille morts da11s le sable engagés, 

12 

On voit ici l'une el l'autre Angleterie 
En un seul jour succomber sous vos coups, 

Faisant la guerre 
Ai11si, pour nous, 

Le monde entier e11 doit étre jaloux, 
Et respecter désormai.s celle terre. 

Un bain forcé 

Soldats mousses, matelots, (bis) 
Arrivez tous à propos, (bis) 
Pour finir votre carrière, 
Au fond de votre rivière 
Lampez, lampez, 
Camarades, lampez. 
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Etaient-ce vos médecins (bis) 
Qui vous ordonnai-ent les bairu (bis) 
le long de notre rivage ? 
Que de corps nus à la nage ! 
lampez, lampez, 
Camarades, lampez. 

Pour épargner votre vin (bi.s) 
Et vous rafraîchir le teint, (bis) 
L'Isle-aux-Oeufs de son eau pure 
Vous a fourni sans mesure. 
lampez, etc. 
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Si vous et vos généraux (bis) 
Avez avalé trop d'eau, (bis) 
Rejetez sur votre reine 
la cause de cette scène. 
Lampez, etc. 

L'ÎLE 

l'anglais en fureur 
Porte la terreur. 

L 'Anglais 

A I' entendre dire, 
Sous son empire 
Toul doit se ranger. 
Il nous alarme, 
le bruit de ses armes 
Se fait redouter, 
Mais un Dieu vengeur, 
Par sa vigilance 
A notre défense, 
Montre sa grandeur, 
Reine des Cieux, 
C' e.,;t vous en ces lieux, 
Du Dieu du tonnerre, 
Du Dieu de la guerre, 
Qui lancez les Jeux. 
Ah! I'heureux sort, 
D'avoir sur la terre 
Ce puissant support ! 

AUX OEUFS 
L'ile aux Oeufs est si­

tuée à 290 milles en 

aval de Québec. Cette 

ile est un massif graniti­

que de 4,200 pieds de 

longueur direction nord­

sud. Sa largeur moyen­

ne atteint un quart de 

mille. So superficie tota­

le est de 34 âcres. 

Ah! que de besogne! 

Walker, Vetch et Nicholson, 
Par une matinée 
Prirent résolution 
De lever deux armées. 
Ah ! que de besogne à leur Jusée, 

Elle est mêlée. 

Prirent résoluûon 
De lever deux armées. 
L'une partit de Boston, 
Sur cent vaisseaux (1) portée. 
Ah ! que de besogne etc. 

l'une partit de Boston, 
Sur ce,it vaisseaux portée. 
les plus beaux ont fait le plongeon (2) 
Dans notre mer salée. 
Ah ! que de besogne etc. 

(1) la flatte de Walker comptait exactement U 
vaiueaux de guerre pouvont aligner 858 pièces 
d'artillerie navale et montés por 5,155 motelah. 
Sept régimenh, un corps de fusiliers marir,s et 
des renforh prêtés por le Massachusetts avaient 
pris pJace sur quelque 67 transporh. 

(2) Huit tron1porh ont foit noufroge aux environs 
de l'ile ovx Oeufs entraîr,ar,t dans la mari un 
millier d'hommes. 

en fureur 
Près de cent vaisseaux 
Qui courent les eaux 
Composent la flotte, 
Et du pilote 
les heureux travaux, 
De la victoire 
Promettent la gloire 
Sur nos généraux; 
Mais compter sans Dieu, 
C'est une folie 
Qui sera puni-e. 
Bientôt en ce li.eu 
Un bras vengeur 
Sera le vainqueur. 
Un affreux naufrage 
Devient leur partage 
Et /ait leur malheur. 
Vierge, c'est vous 
Que l'amour engage 
A porter ces coups. 



Voici l'lle Royale qui défraie actuellement toutes les manchettes. L'ile est presque 
entièrement coupée en deu)l, du nord ou sud par une série de lacs qu'on appelle le Bro1 
d'Or ou, comme certoins l'écrivent, le Lobrodor. L'Iie Royole mesure 100 milles du nord ou 
sud et 85 milles d'est en ouest. Rocailleuses et désertiques, ses côtes sont houles et escor• 
pées, surto1,1t du côté de l'Atlontique où elles otteignent porfois une houte1.1r de 1800 pieds. 
C'est pourtont de ce côté que se sont instollés tous les établissements qui ont euoyé de 
vivre sur l'ile. Les hovres noturels y sont nombreu)l et splendides, la pêche y est très riche. 
L'Iie Royale est O 48 ff!illes au sud de Terre-Neuve. EKe est séporée de l'Acodie territoriale 

..-- par le détroit de Conceau q1.1i o 17 milles de long et une lorgeur moyenne de 2½ milles. 

l'île ~u Cap -Breton sort ~u ~rouillar~ 
Perdue dons les brouillords du golfe, l'lle Econois, lord Ochiltrie. En 1629, celui-ci y 

du Cap-Breton n'ovoit iomais jusqu'èi moin- débarquait un contingent de colons écos-
lenont permi1 l'instollotion d'une colonie per- sois et y commençait la construction d'un 
monante. Il semble bien que les décisions fort èi Port-oux-Boleines. Les Fronçais l'en 
prises èi son sujet renverseront celte situa- délogeaient deux mois oprès. Sous lo con• 
lion. Et pourtant ce n'est pas lo .première duite du capitaine Daniel, ils menèrent les 
fois qu'on tente de s'y indoller. prisonniers écossais en Fronce, démontelèrenl 

l'île est connue depuis toujours des pê- le poste et se servirent du matériel pour 
cheurs européens qui y ovoienl choisi plu- construire le fort Sainte-Anne, ou Grond-
sieurs ports où il$ pouvaient se mettre 6 Cybou. En 1653, Nicolas Denys élève le 
l'obri et foire sécher leur morue. On s'orri• poste Soint-Pierre, plus ou sud. 
toit au Port-aux-Baleines si on étoit Basque, 
à la Baie des Espagnols, au Port-èi-l'Anglois, 
etc. Jacques Corlier connaissoit l'ile avant 
de venir ou pays et, dans le récit de son 
premier voyage, il parle de la Terre des 
Bretons comme d'un lieu familier oux marins. 

les cours de Fronce et d'Arigleterre s'ot• 
tribuèrent lo possession de l'ile comme ils 
le firent pour lo plupart du territoires de 
u•s régions oméricoiries. En 1603, Henri IV 
la cède ou sieur de Monts. En 1606, Jac­
ques let la concède à des compognies on­
glaises. D'1.1n côté comme de l'autre, on 
réclamera le Cap-Breton comme porlie in­
tégrante de $On patrimoine américain. 

Le premier Européen à tenter d'y instoller 
uri véritable établissement fut cependant un 

Ces deux ,tablissements durèrent quel­
ques années et, lors du tour de l'ile qu'il 
fit en septembre dernier, Soint-Ovide de 
Brouillon retrouva les ruiries qui en mar­
quent les lieux. le fondateur de Louisbourg 
$ongeo même un instant à relever le poste 
de la baie Soint-Pierre, bien situé près du 
détroit de Canceou. Il lui préféro finalement 
Port-à-l'Anglais, plus ou riord el plus à la 
moin pour les novires qui veulent entrer 
dans le fleuve. 

le poste de louisùo1.1r9 est-il enfin le 
début d'une véritable colonie sur l'lle du 
Cap-Breton ? On le dit. Il faudra cependant 
beaucoup de ténodté pour réussir ce tour 
de foree. 

Du crédit social 
à l'inflation 

Québec - la Nouvelle°Frorice est dons une terrible imposse, Les finances 
de lo colonie n'orit jamais ,,é dans un si mouvois étot; l'inflotion est devenue un• 
réalit,. Le verdict des experts est clair et unanime; les ,mi11ions répété" de 
papier monnoie en sont la couse principale. En effet, depuis dix ou dou:r.• ons, la 
plupart ont été gogées sur des fonds fictifs, de telle sorte que la monnoie de 
carte est camplètemerit discr,dit,e, surt01.1t auprès des marchands métropolitoins. 

Actuellement, des rumeurs en provenance de la métropole lainent entendr• 
qu'on envisoge de rocheter cette monnaie de foçon progressive mois li, la moitié 
de so valeur. Il n'en folloit pos plus pour provoquer une nouvelle hausse des prix. 
Déjèl, on trouvait trop de monnoie pour lo moue correspondante des biens et 
des services. 

les salaires des ortis,;,.ns ont tendance O augmenter pour suivre le mouve­
ment imprimé por les morchonds et imit,i par les poysans. Pourtant les octrois du 
Roi ne sont pas madifiés et les fonctionnoires souffrent au plus hout point de 
la crise inflotionniste. 

la contrebande particulièrement intense de ces dernières onnées n'a pas été 
sons aggraver la siluotion en ce qu'elle a provoqué lo rentrée considérable de 
monnoie ,trongère, surtout de pièces espagnoles. Par ailleurs, si ce commerce 
illicite ovec New Yorlc a permis li, certoins Conodiens d'échopper au)l méfaits 
de lo crise, il o ouni contribué O l'interisifier en privant l'administrotion coloniale 
de revenus importants. 

Il ne foudroit pos manquer de signoler les conséquences désastreuses 
de lo faillite de la Compagnie de lo Colonie. Le déficit o pu être holu, è:i 1,683,488 
livres. Pl1.1sieurs s'en sont étonnés, se souvenont surtout que lo Compagnie n'a 
fonctionné que quatre ans. Dans certoins milieux, on o troit' les administrateurs 
de stupides 01,1 de malhonnêtes. Il semble bien que l'étot de guerre, une novigation 
longue et périlleuse, et lo crise du commerce du costor e)lpliquent tout noturelle-­
ment léur échec. On soit en effet que les chopeliers français 1,1tilisent de moins 
en moins le castor. 

En somme, tout un concours de circonstances a provoqu, lo crise actuelle 
et il est à souhaiter que la nuitropole puisse régler le plus tat possible le pro-­
blême monétoire qui risque d'asphyxier la colonie. 

PORT SAINT-LOUIS 
CAP BRETON 
La ronde 

Pour bien montrer l'importonce que son 
gouvernement attache désormais à l'ile du 
Cap-Breton, le roi vient de foire procéder 
è, une série de changements don1 les noms 
por lesquels on désignait jusqu'ici les prin­
cipoux endroits de l'ile. 

Ce baptême massif est le symbole de la 
vie nouvelle è loquelle on voue désormois 
celle terre devenue le pivot de lo d6fense 
militaire des posseuion1 frariçaises d'Amé-

Louisbourg 

• 
• 

ILE ROYALE 
LOUISBOURG 

des noms 
rique. 

Voici les principaux charigemerits de noms 
qu'o effectués lo Cour: 
- l'ile du Cap-Bretori s'appellero désormais 

lie 11:oyole, 
- Pori Saint-louis devient louisbourg. 
- Sointe-Anne sera col'lnu sous le nom de 

Port-Dauphin. 
- Saint-Pierre se nommera dorénavant Port­

Toulouse. 

Un poste promis 
à un grand destin 

Louisbourg {D.N.C.) - A peine 6gé de 
quatre mois, le port de louisbourg voit pla­
ner sur son berceau les promesses d'uri 
destin redoutoble. 

On parle 111'1 effet beaucoup de l'ampleur 
que la Fronce veut donner à noire établi1-
sement. Pour l'heure, loui1bourg n'est eri­
core qu'un petit poste perdu 1ur les rive1 
désertiques du Cap-Breton, face aux vagues 
que le verit du large, froid et iriceuont, y 
fait déferler. 

Si l'on veut comprendre le sen1 des pro­
messes d'avenir qu'on fait 6 son propos, il 
fout oublier lo r6alit' humoine de loub­
bourg pour se pericher sur sa situotion géo­
grophique, sur ses rives abruptes et 1ur 
sa magnifique rade. louisbourg, c'est avant 
tout uri port, un port extroordinoire. Sa 
rode d'un ovole porfoit peut contenir ju1-
qu'à trois cents navires 6 la fois et l'eou 
n'y gèle jamois. On ne pe1,1t y pénétrer 
que por un pauoge qui ri'o pas un quart 
de mille- de largeur et qu'on pourra mettre 
sous la 1urveillonce constante d'une banne 
batterie de carions. 

Pour l'instant, l'utilisation de Ioules ces 
merveilles n'est ericore que du domairie de 

l'avenir. Loui1bourg n'e1t qu'urie bourgade 
d'à peine cent cinqvcmte habitants. les ter­
res y sont d'une stérilité totole qui e)ldut 
la pensée même d'urie culture quelconque. 
Lo vie dans les boroquements provisoires et 
sur les côtes balayées par le vent glocé est 
d'une monotol'lie exo1péronte. 

Comme il n'y o oucune autre installation 
sur l'ile, nous ne pouvons même pos songer 
6 la moindre vie sociole. 

l'ile, en dehors de lo1.1i1bourg, Hl eritiè­
rement déserte. Quand M. Soint-Ovide de 
Brouillon y obordo le 2 septembre, pour 
y in1taller le riouvel établiuement, il n'y 
renconlro qu'une trentaine d'indiens el un 
seul François. 

Vou'8 è, la solitude et à l'ennui, lo pe• 
lite colonie o connu toutes sor!H de dif­
ficultés depuis sa foridotion. Pour couronrier 
le tout, le scorbut édatoit au d6but de ce 
mois. Tout le b,taiJ amen, de Québec o 
succombé. Pour tromper l'ennui, les 1oldats 
et les pêcheurs 1'étourdi11ent avec de l'alcool. 

loui1bourg est peut-être promis èi de gran• 
des choses, mois le présent y est d'une 
grisaille d,courageante. 

Pour maintenir le fleuve ouvert 

DES F ORllFICA TIONS 
MONSTRES À LOUISBOURG 

Quond la Fronce obtint, ou troité d'Utrecht, 
en avril dernier, de conserver ses droits 1ur 
l'lle du Cop-Breton, il était évident pour 
tous les observateurs qu'elle tendait par 
là à contrebalancer la perte de Terre-Neuve 
el de I' Acodie. 

Lo moitri1e du Cap-Breton, c'est la garde 
ouurée sur la libre périélratiori jusqu'au 
coeur de la Nouvelle-Fronce par la seule 
voie qui lui permet de rester en coritact 
ovec la Mêtropole, le fleuve Saint-Lourent. 

Mais il ne suffit pas d'ovoir la propriét6 
des forêts el des déserts du Cap-Breton pour 
protéger l'entrée du fleuve. Il fout encore 
établir sur l'île une solide base d'opération 
d'où lo flotte française puisse organiser la 
surveillarice efficace de to1.1t 1e golfe et 
des côtes de l'Atlantique. 

On imagine mal ericore que le petit poste 
irista11é en septembre ou Hôvre-à-l'Anglab, 
puisse constituer cette base importante. Et 
c'est pourtant ce qu'on envisoge. C'e1t dans 
cette intentiori que Paris décidait d'y instal­
ler, en septembre, lo gornison de Ploi1once 

(Terre-Neuve) qu'on devait évacuer. C'est 
a1.1ui doris l'intention de bieri marquer l'im­
portal'lce qu'on accorde au poste qu'ori a 
décidé de chonger son nom de Port Soint­
Louis en celui de Louisbourg, eri l'honneur 
du roi. 

On dit couramment, èi Québec, aussi bien 
qu'à Paris, que les fortifications de Louis­
bourg dépasseront en importance tout ce 
qui 1'1111 construit ju1qu1à ce jour en Amé­
rique du Nord. le Miriistère de la Marine, 
avec l'opprobotion du roi, ouroit l'intention 
d'y investir plusieuf$ millions. 

Les plans sont très nets. Doté de for­
tifications impo1onte1, coristamment fréquen­
té por une puissonte flotte de guerre, le 
port de Louisbourg deviendrait rapidement 
un poste de garde chorg, de mointenir 
ouverte la route de l'Atlantique et de la 
France. 

Cette politique est essentielle à lo 1urvie 
de la Nouvelle-France. Si uri eririemi venait 
à fermer l'eritrée d1.1 fleuve, ce seroit pour 
nous la mort èi très brève ,chéol'lce. Il est 
heureu)l que lo M,tropole l'ait compris. 

M. de Callières avait raison 
Québec. - Les tragiques moments que 

vit pr,sentement lo Nouvelle-Fronce nous 
fournissent l'occasion de rappeler les lucides 
projets de M. de Callières, ex•gouverneur 
de la colonie. 

Mort à Québec, il y a di)l ons, ce mili• 
taire cloirvoyont avait renforc, les fortifi. 
cotions et précanisé avec achornement l'ot• 
toque des principou)l postes de lo Nouvelle-­
Angleterre. A maintes reprises, il ovait 
prévenu son Roi et ses compatriotes de lo 
nécessité d'occuper Boston, New Yorlc et Al• 
bony, pour assurer la sécurité de nos avont• 
palles, portic1.1lièrement dans le Centre.Ouest 
et en Acodie. 

Madame 
la marquise 
devient 
sous -gouvernante 

Tolérer O pro)limit' lo pr,sence des An. 
glois et de leurs alliés, c'était, affirmait-il, 
risquer d'être tôt ou tord victime de leurs 
convoitises, d'autant plus que le contr61e 
d'Albony et N- Yorlc ouvrirait de nouvel. 
les possibilités O l'organisation commerciale 
de lo Nouvelle-Fronce. Hélas, déjà l'histoire 
lui donne ,oison. La dernière guerre eritre 
les deux métropoles o servi li, merveille 
leurs ombitions, et ce qui leur avoit ,chopp' 
en 1690 et en 1711, elles l'obtiennent par le 
traité d'Utrecht. 

le démembrement de lo No1,1velle-France 
est commencé; il menace jusqu'à son ll)lis-­
tence même. Est-il encore possible de reve­
nir oux projets de M. de Collières? 

Québec - le morquis de Vaudreuil vient de recevoir du Miriistre Pont­
chartrain la confirmation de la nomination de son épouse comme sous-gouver• 
nonle des "enfants de Fronce". En d'outres termes, la marquise de Vaudreuil, qui 
est en France deouis 1708, o su faire reconnaître ses quolités de gronde dome 
et d'éducatrice. 

l'on dernier, le duc d'Alen~on ovoit été commis à ses soins. Malhe1.1reu1e• 
ment celui-ci l'le devait vivre que trois semoines. Le duc de Berry n'en décida pos 
moiris de lui confier "l'êducotion des outres enfants qu'il ouro par la suite". 

Pour le moment, la marquise emploie son temps ou soutien d3 lo politique 
de sol'I mari et è l'ovancement de ses fils, ou grond désespoir de quelques odver­
soire1 du gouverneur. Récemment, un Mémoire ononyme sur le Conodo attaquait 
lo politique de M. de Vaudreuil et dénonçait la protection assurée par son épouse 
à laquelle "M. de Pontchortroin ne refuse rien; elle dispose de tous les emplois du 
Canodo". 

En fait, la marquise profite certoinemeril de sa position privilégiée p01,1r 
veiller aux intérêts des siens comme de so véritable patrie; cor, n'oublions pos les 
origines de celle gronde dame, née en Acadie duront l'année troublée de 1673. 
Après de bonnes études chai les Dames Ursulines qui lui enseignèrent dovontage 
"è, tirer des révérences qu'6 mellre l'orthographe", elle épousait, le 21 novembre 
1690, à l'ôge de dix-sept ans, le commandant des troupes, encore tout chaud des 
récerits combots livrés aux Anglois. Louise-Elisobeth de Joybert devenait l'épouse 
d'un homme qui avait presque trois foi1 son âge, Philippe de Rigaud de Vau­
dreuil. 

Progrès stupéfiants 

des pêcheries 
On estime que, de 1699 à 1713, le nom­

bre des béitiments de pêche fronçais à Ter­
re-Neuve est poné de 400 à 800. Le chiffre 
des hommes offect,s O lo prise des morues 
a presque doublé, lui aussi: il est morité de 
16,000 à 30,000. C'est dire l'importonee de 
Terre-Neuve dons 1•,conomie de lo Nouvelle. 
France et de ta Mère-Potrie. Lo Fronce con• 

trôloit, ovont le trait, d'Utrecht, 75% de 
tout le commerce des morues en Europe, 
ce qui reprllsentoit des millions de revenus 
annuels. les plllnipotentioires d'Utrecht ont. 
ils bien pesé tous ces aspects du problème, 
lorsqu'ils ont cédé Terre-Neuve à l'Angle-­
terre? 

les arrêts de Marly 
sont-ils applicables ? 

Québec -:-- De son chôteou de Marly, il 
y a deux ons, Sa Mojesté a rendu deux 
arrêts touchont l'application de riotre systè­
me seigneurial. Le 5 décembre de l'an der­
nier, ces arrêts étaient dûment enregistrés 
au Conseil Souveroin el depuis ils pèsent 
comme une menoce constante sur rios sei­
gneurs. En effet, Louis XIV précise aux 
autorités coloniole1 qu'on devra s1.1pprimer 
toute seigneurie dont on aura néglig' l'ex­
ploitation. 

En d'autres termes, les seigneurs sont tenus 
de céder les terres que les colons chaisirol'lt 
et ne pourront fixer d'autres redevonces 
que celles perçues de façon générale dans 
la région. S'ils riégligenl de recruter, 6 ces 
conditions, le nombre de colons qu'ils sont 
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terius d'établir, leur1 1eigneuries seront con• 
fisquées et feront retour ou domoine royal. 

le second arrêt prévoit des •arictioris con­
tre les colons qui délaisseront leurs ,1ablis­
semenls pour "courir les bois", c'est-à-dire 
faire la troite des pelleteries avec lu Iri­
diens. 

Pour le moment, Vaudreuil et Bégon ne 
semblerit guére disposés à oppllquer rigou­
reusement de telles sonctioris. les revenus 
dei seigneurs sorit tellement moigres qu'on 
ferme les yeu)l 1ur les moyen1 pris pour 
satisfaire aux exigences du rang 10ciol. De 
pl1.1s, il y a un manque grove de nouveaux 
colons et il est difficile d'en trouver pour 
peupler les seigneuries dons un déloi roi­
sonnoble. 

du conflit Anglais - Français en Amérique 
1700 - Lo mort de Charles Il pose lo question de la succession ou trône d'Espagne, 

En Amllrique septentrionale, la N.-F. et lo N.•A. n'ottendent qu'une occasion pro-­
pice pour entrer en guerre. Depuis Talon, et mime ovant lui, ori parlait ou 
Canodo de lo conquête n,cessaire de Boston, N- Yorlc et Albany. Les gouver­
neurs Frontenac et Callières ont d,veloppé les mêmes projets, pendont que Pierr• 
le Moyne d'Iberville et ses frères permettaient O lo Nouvell•Fronce de cerner 
so rivole ou nord, à l'est et au sud. 
Lo N.A est consciente du danger, et maintenant que les Iroquois ont cHH de 
leur servir de porovent en mime temps q1,1e de bouclier, les opinions •'y e)lpri-­
ment beaucoup plus 01.1vertement. Cotton Mather après Dongan et plusieun outres, 
lonce le mot d'ordre: IL FAUT RÉDUIRE LE CANADA. 

1702..03- Premières offensives ang1oises oux Antilles. les Fronsois tiennent bon. 

1704 - Joseph Dudley, gouverneur du Mouochusetts, e)lpose •a politique impérialiste. 
Pendont le même temps, Vaudreuil excite les Ab,noquis contre les ovant-postes 
de la N.-A., tondis que le colonel Benjamin Church ,,plique en foison! ravager les 
lltablinements ocodiens. 
Hertel de Rouville met à soc le poste d• Deerfield. 

1705..06 - les deux colonies rivoles échangent des missions diplomatiques qui sont autant 
d'occasions d'espionnage et de contrebonde. 

1706 -Vaudreuil et Dudley s'accusent m1,1tuellement de vouloir gogner du temps. Ce 
dernier, gigri, pr,cise 10 politique: "Il y ouroit lieu, dit.il, de fonder une colonie 
écossoise ou angloise à Pemaquid et O l'est ... " 
L'union de l'Ecosse et de l'Angleterre donne plus de poids à sa proposition. Il 
voudroit voir déborquer le plus tat possible cinq mille Ecossais en Acadie. 

1707 - Des bondes indigènes terrorisent les agglomérotions anglaises les plus avan. 
cées: Piscatoquo, Marlborough, Winter, Harbo1.1r, Exeter et Oyster l:iver. 
l'Assemblée du Mossochusetts adopte une loi parfont de cinquonte à cent livres 
lo prime ottoch,e à lo capture ou à la mise à mort de tout indien ennemi as• 
de plus de douze ont. 
le colonel John March ,chou• dons une attaque contre Port-Royal. 

1708 - le conflit européen tourne lel'ltement ou désovoritoge de la fral'lce qui n• réunit 
pas à foire lo poix avec la Hollande. 
Le colonel Samuel Vetch e)lpédie li, Londres un impgrtont mémoire. Il y d,nonce 
les richesses de lo N .• f., les dorigers qu'elle représente pour la N .• A. et les 
focilitlls de conquête. Le Conseil du commerce, qui reçgit le mémoire, condut 
à la nécenitll "de chasser les Français de leurs établissements du continent 
septentrional." 

1709 - Lo reine Anne onnonce le projet de conquête "conform,ment oux propositions 
du colonel Vetch". Elle affirme 10n interition de "d61ivrer" les colons onglais 
du "voisinage des François d1,1 Conodo". Les colonies qui manifesteront le plus 
d'empressemerit O collaborer è:i la conquit, se distribueront les dépouilfes dH 
vaincus, - leur sol et leur commerce. 
l'expédition proposée contre Port-Royal, ce nid de cor•oires, et Qu,bec, torde 0 
s'organiser. les troupes anglaises sont retenues en Europe. 

1710 - les Canadiens fortifie-nt leurs po1ition1. Les corsaires français sillonnent les eaux 
ou Iorga de Boston et font plusieurs prises. 
Toujouu dans l'attente d'importonts renforts, Nicholson dirige les effa,ctih d,jo 
réuni1 contre Port-11:oyol. Un toto! de 258 soldats y rhistent comme ils peuvent. 
A la mi-octobre, Port-Rayol capitule; 481 personnes •• rendent aux Angloil. 

1711 - Une exp,dition contre Québec est enfin orgonis'•· L'amiral Wollcer et le g,n,rol 
John Hill disposent de troupes des pl1,11 considérobles. On dirige contre la Nou• 
velle.fronce presque outont de combattants q1,1e celle--ci compte d'habitants. 
Cons lo nuit du 2 ou 3 septembre, huit des transports de l'escodre vont s'échouer 
sur les récifs de lo Côte nord d1.1 Saint.Laurent. Près de mil1e hommes y trouvent 
lo mort. C'est lo retroite fore'•· Lei troupes de terre suivent l'e)lemple. 
En décembre, lo souveraine annonce ses d,sirs de poix. 

1712 - les plénipotentoires des poys en couse se réunissent li, Utrecht. 

1713 - le troité est sign, en avril. Sans ovoir perdu une seul• batoille, lo Nouvell.,. 
France se voit tout de même d,pouilllle de lo bai• d'Hudson (art. 10 et 11), de 
l'Acodie (art. 12), de Terre-Neuve (art. 13). Bien plus, la fronce utconnoil 0 
l'Amérique britannique, au moyen du protectorat d" lroq1.1ois (ort. 15), le droit 
de coloniser la r,gion des Grond• Lan et oinsi d'isoler le Conado de la Louisiane. 
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Le traité d'UTRECHT selon Creighton 
The Treaty of Utrecht settled the lines on which the last struggle 

for supremacy in North America was to be fought. It appointed the bat­
Uefields and, in large measure, determined the strategy. But it post­
poned the issue. Undeniably the position of the French had been wor­
sened; but they still held great stakes in the new world. With the esta­
blishement of Louisiana, they had become possessed of a vast empire 
based upon the two great continental river systems, which formed an 
almost continuous waterway from Louisbourg to New Orleans. It was a 
superficial, tenuous empire, held together by isolated forts, trading posts 
and fishing stations - by dispersed and wandering fishermen, furtraders 
and Ind.ians. The Treaty of Utrecht had left it even less defensible than 
it had been. In the maritime region, the French had been flung back 
upon an inner ring of defences. In the central part of the continent, they 
had been forced to accept the presence of two rivals, strategically located 
on their right and left flank. But in each of the three great battlefronts -
the north-western, the south-western, and the Acadian - the outcome 
had not yet been decided. The Treaty of Utrecht, with its evasions and 
half-measures, invited a renewal of the conflict and provoked the French 
to prepare for it. The balance of power in North America was moving, 
tilting - but had it tilted irrevocably against them ? They could not be­
lieve it. Everything might be recovered. A little planning, a little ex­
penditure, a little reorganization and ingenuity and vigour, and the 
English might be confined to a narrow strip of the coastline or driven 
from North America entirely. 

During the seventeenth century the Iroquois had been the chief 
southern enemy of New France : but now the danger from the Ind.ians 
was yielding place to a new and far more sinister peril. In 1700 the 
weakened and defeated Iroquois had been forced to make peace. In 1713 
they accepted the rule of a power which was certain to continue their 
old fight far more effectively in the future. By the Treaty of Utrecht 
they became subjects of Great Britain. The frontier native state had 
been absorbed in an empire which was even more fundamentally opposed 
to New France. The society of the Atlantic seaboard stood for a cultural 
and political heritage wbich was very different from that of the French, 
and for interests in North America which were basically antagonistic to 
fur-trading. The seaboard meant settlement; and ultimately settlement 
meant the wreckage of the forests, the disappearance of the beaver, and 
the westward fiight of the Indian tribes. The whole long line of the 
French Empire - the disconnected, tenous line that stretched from 
Quebec to New Orleans - was threatened without chance of escape by 
the advance of the English settlements. 

Creighton, Donald, Dominion of the North. MoeMillon, Toronto, 1957, pp. 104-105, 
110-111. 
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et Guy Frégault. 
En 1689, un conflit que tout annonce depuis 1686 met aux prises 

le Canada et les colonies anglaises . A la réserve d'une trève de quelques 
années après la paix de Ryswick (1697), les hostilités se prolongent 
jusqu'en 1713. Les causes de cette guerre restent inexplicables aussi 
longtemps que l'on n'a pas compris la Nouvelle-France. Qu'est-ce que 
la Nouvelle-France ? Ce n'est pas le Canada. C'est une grande unité 

t?:~~iï:e ede éT~~~:k~iv:,nr.tx~:ctfe, al~abtai~ IH~~s~~~te~:~:~a P:[~: 
Louisiane. Si le Canada tombe, la Nouvelle-France se désintègre; arra­
ché aux cadres de la Nouvelle-France, le Canada n'est plus viable. 

~~;4Ji~t!~~!J\~ s~~a~~r:f e1asit;trée1e1.fu17e~tf !~!~e~!~ ~eo~~~~n~n!1!'i~~~ 
Cet isolement cesse à partir du moment où l'intendant Talon, tenant 
compte des nécessités inscrites dans le développement du commerce des 
fourrures, élabore le plan d'articuler le bassin du Saint-Laurent au reste 
de l'Amérique, plan dont Pierre Le Moyne d'Iberville entreprend la 
réalisation, les armes à la main, entre 1686 et 1701, à la baie d'Hud­
son, en Acadie, à Terre-Neuve et sur le Mississipi inférieur. Ce n'est 
pas par choix que le Canada se met à la tête de ce mouvement d'ex­
pansion. Deux impératifs l'y poussent. Le premier est économique: sa 
prospérité repose sur l'exportation des fourrures; le second est social: sa 
classe dirigeante, ne pouvant pas subsister du produit des seigneuries, 
vit du réseau de postes - à la fois comptoirs de traite et stations mi­
litaires - qui commande les voies de communication de la Nouvelle­
France. 

S'il était viable, un petit Canada agricole, confiné au Saint-Laurent 
moyen, pourrait co-exister avec les colonies anglaises. Mais la Nou­
velle-France ne peut se maintenir sans s'étendre ni s'étendre sans 
entrer en collision avec l'Amérique britannique. Malgré son triomphe 
éphémère de 1697 (Ryswick), la Nouvelle-France est démembrée en 1713 
(Utrecht). Elle perd Terre-Neuve, l' Acadie et la baie d'Hudson. La 
Grande-Bretagne s'assure en même temps le protectorat des Iroquois, 
point qu'elle invoquera pour empêcher le Canada de s'étendre au sud des 
grands lacs et d'opérer sa jonction avec la Louisiane. Cette manoeuvre, 
impliquée dans l'article XV du traité d'Utrecht, permettrait aux Anglais 
de couper par le centre la Nouvelle-France et de la réduire à deux mo­
destes colonies agricoles: la Louisiane sur le bas du Mississipi et le 
Canada sur un tronçon du Saint-Laurent. En 1713, une politique s'impose 

~in~u~~~d!~~:: ch~r~h1::o~its ere~;c~~r tl~~: :~~!r~~h~a;~:!to~~aï! 
prolonger vers l'ouest et à bloquer l'avance britannique sur le Centre­
Ouest, ce qui inclut le maintien de la ligne de l'Ohio. 

Guy frégault, La Société canadienne sous le régime français, La Société historique 
du Canada, brochure no 3, Ottowa, 1954, pp. 8-9. 
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CHRONIQUE 
OQnl le Feuillet pédogogiqua du numéro de 1701, nous avons donné l'essentiel 

des normes du profaueur Maurice Séguin sur la formotion des nations par voie de 
colonisotion, Ceux de nos lecteurs qui auront eu le temps de les parcourir ottentive· 

ment et d'y réfléchir sérieusement en auront certes saisi l'exceptionnelle quolité. 

Elles permettent une opproche plus réaliste de toute aventure coloniale, que 
ce ,oit celle de la Nouvelle-France, celle de lo Nouvelle-Angleterre ou même 
celle du Canoda anglais qui naît en 1763. 

Il est probable que notre prochoine livroison vous opporte èa lo fois lu 
numéros de 1731 et de 1743. le FEUILLET PEDAGOGIQUE de ca dernier numffo 
sero remplocé por une cotte seigneuriole de la Nouvell►Fronca à lo fin du Régime 
fronçoi1. 

les Archives du Québec offrent de nombreux ouvroges d'histoire en vente 
actuellement à des prix très rahonnobles. C'est l'occosion rêvée pour les professeurs 

et amateurs d'histoire de combler les vides de leur bibliothèque personnelle. les 
bibliothèques scolaires en particulier ne devraient pas rater cette dernière opportunité 
de compléter leur collection des Publicotions des Archives du Québec, 

Une liste partielle des ouvrages disponibles a été publiée dans la dernière 
livraison de la Revue d'Histoire de l'Amérique fronsoise (vol. XVII, no. 4; mors 1964). 

Dons les numéros de 1690, 1701 et 1713, il o été abondamment quastion 
da Pierra la Moyne d'Iberville, Avec les textes de Morgry, la biogrophie préparie 
par M. Frégoult nous a été d'un trh précieux secours. Aussi nous voudrions ottirer 
l'ottention de nos lecteurs sur cet ouvrage méconnu (et presque introuvoble) : 
!BERVILLE LE CONQUERANT, Montréal, 1944. 

A quond una réédition ? 

Vos amis connoinent-ils le Boréal? Et vous? Songeons seulement qu'en seize 
numéros consacrés à lo période française (1524-1760), le Boréal Express aura pré• 
senté plus de 1,200 articles et quelque 500 illustrations. Selon les experts, il y aurait 
là matière à un volume (format 5 x 8) de 3,550 pages environ. 
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Existe-t-il un seul "François d'Amérique" qui ne connaisse 
pas l'abbé Groulx? Depuis plus de soixante ans, il fait figure de 
chef, de guide, de maître à penser. Tout le monde ne partage pas 
entièrement ses vues sur la mission du Canada fronçais et sur les 
conditions de grondeur et de survie de notre groupe ethnique, mais 
tout le monde, avec une unanimité rare, professe estime et respect 
pour l'homme probe et consciencieux qui a donné toute sa vie 
au service désintéressé de ses concitoyens. 

Il est peu d'exemples, dans notre histoire, d'un pareil ac• 
cord dons l'admiration, surtout du vivant de l'homme qui mérite ce 
témoignage universel. Pour reprendre un vieux cliché, qui pour une 
fois prend son plein sens, le chanoine Groulx est entré vivant dons 
l'histoire. 

On annonce pour bientôt, la publication d'une étude fouil­
lée de !'oeuvre du chanoine Groulx. Ce sera une entreprise d'enver• 
gure; ce volume d'analyse critique devra retenir l'attention de tous 
ceux qui s'intéressent à l'histoire et à la littérature canadiennes. 
Nous le recommandons oux lecteurs du Boréal. 

Et nous recommandons surtout à tous les amis de l'histoire 
qui peuvent se payer ce privilège, de faire l'impossible pour se pro­
curer tous les ouvrages de l'abbé-historien. le nombre en est impo­
sant; plusieurs sont introuvables. Raison de plus pour les chercher. 
Compulsez les catalogues, fouillez les étalages des bouquinistes, 
faites du charme à vos amis qui possèdent des exemplaires qui vous 
manquent. Et n'oubliez pas de commander d'abord tous les volumes 
Groulx encore dons le commerce! 

l'homme qui deviendra possesseur de l'oeuvre complète du 
chanoine Groulx pourra se considérer comme un privilégié. Qu'il 
n'oublie pas de réserver une bonne place pour les cinq ou six volu­
mes des "Mémoires'' à venir auxquels le chanoine travaille depuis 
plusieurs années! 
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La bulle "Unigenitus" 

Condamnation définitive du Jansénisme 
Promulguie le 8 septembre dernier, LA 

BULLE UNIGENITUS oppotoît O tous les ob­
serv,;,teuu comme la condamnation défini­
tive et la fin du jansénisme. 

Il parût â plusieurs, ou début, qu'une bvlle 
popole étoit beoucoup trop importonte pour 
le sujet préds qu'elle visoit. Le but du Pope 
Clément XI éloit en effet de condomner 
l'ouvrage du Père Quesne.! intitulé LES 
R{FlEXJONS MORALES. 

On soit quo cet ouvrage a déjà été cen­
suré il y o cinq ans por le Saint Office. 
Comme le Père Quesnel ,.t'usait de se sou­
mettre aux diredive1 d1,1 Soint Office, les 

principaux conseillers du Roi de Frcince 
omenirent celui-ci à demander au Pepe 
d'intervenir directement. 

A Rome, on dit ouvertement que, 1i le 
Pope a ,;,ccepté d'écrire une bull• pour con­
damner un 1impl• volume, c'••t qu• l'ot-­
co1ion lui était offert• d'affirmer son out­
rité è, la d•mond• même d1t1 principou:,,: 
tenants du gallicanisme. 

De toutes fa~ons, il semble bien que lo 
bulle UNIGENITUS est lo condamnation que 
tout le monde attendait en France. Elle 
marquera certainement la mort du janM­
nisme. 

L'abbé de la Salle reprendra-t-il 
la tête de sa communauté ? 

On u:iit que l'abbé Jean Sopti1te de la Salle, fondateur d'une communauté d• frtlrH 
enseignants, qui bouleve,.ent depuis plusieurs année, l'Eglise de Fronce et l'enseignement 
dons les écoles, 1'étoil, depuis quelque, tempi, retirê dans lo ,olitude. 

Aprè, avoir menê IIH frêrei èi la conquête de la Fronce avec l'enthousiasme, l'intelli­
gence et la vision géniale des grands chef,, l'abbé de la Salle dut foire foce aux êpreuves 
des grands ,oints. 

Depuii une ditoine d'années, lei obita• 
des s'accumulent sur 10n chemin. les moi• 
Ires d'êcole qui gagnent leur pain de ce 
que poient les famille, dei enfonh qu'ils 
êduquent acceptent mol la concurrence de 
ces frèru qui en,eignent gratuitement. Dei 
curés, des êvêques même,, comprenant mol 
l'orientation de l'indilut et les idées de 
l'abbé de la Salle, ont rejeté lei frères de 
leur porcine ou de leur dioc-èse. Ayant eu 
èi foire face au>< querelle, des ionsênlstes 
dont il avait refusé la doctrine, attaqué 
dans des procè1 infâmes, ioumis tl des in• 
trigue, d'une bo11eue inouie, l'abbé de Lo 
Salle s'ut peu Cl peu retiré de la direction 
de son ln11itul. 

Il semble bien que la retraite où il 1e 
complait actuellement ,oit pour lui l'occ-a-
1ion de réfléchir profondément tl l'oril'!nta­
tion de •on ln1titul el tl sa vocation. Foce 

ou:,,; condamnations de certains tribunaux -
on l'o même forcé de loiuer son titre d• 
supérieur - face aux dêsistemenh de cer­
tain, de 1e1 frères, tl la division que cer• 
tain, prêtres veulent impoHr tl la commu­
nauté, l'abbé de Lo Salle veut repenHr en 
entier son rôle et sa mission. 

Portout où les .!,cales des frères disp•nsenl 
l'enseignement oux pauvres, on note toute­
foh un mou11ement oe plus en plus accen­
tué pour réclamer le retour de l'obbé Lo 
Salle tl la direction de son ln1titut. La ma• 
jorité des frères le désire visiblement. On, 
parle même d'une pétition de tous les su­
périeurs d'écoles qui supplieraient le fon­
doteur de reprendre son po1te. 

Il esl tl souhaiter que le fondateur accepte 
la demande de tes filt. l'oeuvre loncee e1t 
trop importonte pour qu'il la laine alors 
qu'il peut encore la servir fortement. 

Bagarre provoquée 
par une ursuline 

(De notre reporrer des T .• R.) - Hier après-midi o eu lieu une bagorr• à la porte 
du Monostère des Ursulines. Un d• ses déplorables r9sultots pour les Triflu11iens sera que 
la fille du "héros Hertel" n'habitera plus ou susdit monastère. 

Nos lecteurs se rappellent qu'il y o une douzaine d'années Modemoiselle Hertel avait 
obtenu lo perminion de se foire religieuse, non, selon 10n désir, au monastèr• des Ursulines 
;;Je Québec, fondé por Marie de l'Incarnation, mai, à celui de Troi~Rivières érigé en 1697 
par Mère Marie Drouet de Jésus. 

On se sou11ient aussi de lo lutte épique 
livrée par la jeune fille O cette occosion, con• 
Ire ses neuf frères, surtout de Rouville q1.1i 
ne cessait de lui dire , "Ouelle folie à toi, 
Fonchette. de ne river â ton âge q1.1'à t'en• 
fermer dons un couvent I Crois-moi. laisse 
la place a1.1x Ursulines â quelque vieille fille 
dont le monde ne veut plus." 

Depuis plusieurs années, un so1.1rd mécon• 
lentement grondait chH tous les admira­
teurs d• Francois Herlel qui croyaient to1.1t 
bonnement que tout ce qui se rotlachoit 01.1 
nom du "héros" d .. voit sii,ger au premier 
rang, mime en dedans d'un c01.111•nt doitrii. 

lH cen1itoires ayant appris hier que les 
resullols des iilections po1,1r la maison de 
Trois-Rivières étaient arrivi,s. (comm• d'or­
dinaire, élections foites â Québec), H ra1-
1emblèrenl en avant du cauvenl pour sa­
voir si le scrutin 011ait enfin diisign\\ lo fille 
de Hertel comme supérieure. 

Hiilas J il n'en était pas ainsi. 01.11ré1 de 
dépit, ils III répandirent •n invecti11es contre 
celles qui déjouaient une fois de plu, leur 
ambition. Enfin ln mécontents allèrent si 
loin et firent tant de tapoge q11'il ne f11t 
plus ponible d'en dérob•r I,;, connaissance 
â celle qui en litait la cause innocente. 

Lo fille du "H,iros" se montro dign• de 
son pèr• Il ,;,uuitôt, malgré ln onnées heu­
reuses vécues dans notre ville, ell• prit la 
généreuse résolution de s'exiler ou Monoltè­
re de Québec. 

Nul doute qu'en la maison où Mui• de 
l'Incarnation exerça son zêle, les religieu1e,, 
se rappelant la conduite exemploir• de I,;, 
petite Fron1;oi,e è, l'époque de 10 premièr• 
communion, ouvriront toutes gronde, leurs 
parie, pour permettre à noir• concitoyenne 
de continuer une vie, obscure, tout• con10-
crée ou •••vice de Dieu et du prochain. 

Persécutions religieuses 
au Tonkin 

DH nouvelles imprécise,, venues d'Indo­
chine, affirment qu'une nouv•lle pers9cution 
religieuse est en c:ours ou Tonkin. On soit 
que l'histoire du christianisme dons la pé­
ninsule indochinoise Hi une longue sérii, 
de suc:eiu el de défaites, de conversions el 
de martyres. 

l'Eglise du Tonkin êtait en poix avec Ier 
dirigeonh du pays depuis la première per• 
séc:ution qui éclata en 1696. Les dix-sept ans 
de calme que connut l'Eglise catholique ô 
la suite de celle persécution permirent aux 

L'Hôpital général 

de Québec 

a perdu sa 

première supérieure 
Lo Mère louis Soumonde de Saint-Augustin, 
déc-édée le 28 novembre 1708, était supé• 
rieure gênérole de l'Hôpitol général de Qué­
bec. Michel Deuoillont de Richeterre nous 
o laiué un portrait de la religieuse, portrait 
que nous reproduisons ci-contre. 

Lorsque Mgr de Soint•Vallier décida d'établir 
l'Hôpitol général de Québec, il fit appel tl 
Mère de Saint-Augustin qui s'emprena de 
répondre O la demonde de son évêque. 

missionnaires de mieux asseoir l'organisation 
de leur chrétienté. 

la nouvelle persêcution qui vient de com­
mencer serait, semble-t-il, due tl un no• 
tionolism• e><ocerbé. Les Tonkinois iden­
tifient trop les minionnoires cothotiques aux 
soldats l'!t aux colonisateurs des pays d'Eu• 
rope d'où ils viennent. 

Nau, n'avons pu rejoindre notre c-orres­
pondonl à temps pour avoir des nou11elles 
plus précises ,ur cette persêcution. 

Mère Louise Soumande 

Le /onJateur Jes 

Je Saint - Josepli 

'Jrères Jfospita/;ers 

revient breJoudfe 
Monsieur J•an-Fronsoi1 Charon ••t reven11 

d• France ou cours de cette année. li a 
séjourné cinq ans lèi-bos pour déjou•r les 
manoeuvrH dirigéH contre sa comm11no11té 
et contre !'oeuvre d'ouistance qu'il mène 
courageusement ô Montréal. le ministre Pont­
chortrain est demeuré inflexible. 

On sait qu'il y a cinq ans, alors q11e la 
communauté des Frêres Choron était en 
plein élan avec l'appui du Roi, de Mgr de 
Saint-Vallier et des Sulpiciens, des ordrH 
sont venus d• Pori, interdisant a11x frères 
les voeux de religion et le port de l'habit. 
Défense étoit faite également d'accepter dH 

• Pontchartrain justifie son interdit en 

dédorant que let deux hôpitoux généraux 
de Québec et d•s Troi~Rivières conttituent 
déjèl une trop lourde chorge pour le roi, 
protecte11r.né de ces sortes d'établissements. 

Montievr Charon, q11i a mis tous ses biens 
en couse ainsi que ceux d• son assodé 
Pierre Le Ber, décédé il y o 6 ons, entend 
bien poursuivre son oeuvre. Il a même ins­
titué des coun de formation de professeurs 
pour donner aux orphelins qu'il pratêge de 
meilleures chancH de 111 préporer è, leur 
,ô:e de citoyen. Il o l'appui •ntier de Mon­
seigneur de Saint-Vollier q11i apporte au 
courageux fondoteur les secours finonci•rs 
que la France refuse de fournir. 

La chapelle de Sainte-Anne·de-Beauprê s'orne d'ex-votos de plus en plus 
nombreux. La reconnaissance se traduit suivant par un tableau. M. Edouin 
ayant échappê au naufrage du "Sainte-Anne", a fait peindre un tableau re: 
présentant quatre personnes sur le navire menacé de sombrer. 
L'ex-voto de Madame Riverin, l'épouse du conseiller Denis Riverin, date de 
1703. ~! représen.te Madame Riyer(n, ses trois filles et son garçon, agenouillés 
aux pieds de sainte Anne. (voir ci-haut). 

CATECHISME 
DU DIOCESE 

DE Q_UEBEC 
PAR MONSEIGNEUR. 

r lllullrdlimc ac R.effl'endiffimc 
Jean de la Croix de làiot Yllier, 
E.~quc de ~•bec. 

S• f_,, ,l,1 C""" d' a li,i,ln û 
r .. m.J/1. 

A PAR 1 S, 

C"'• URI A IN COUITELIU., 
Ni Caiac Jacques, au Cczur boa. 

M. DCCII. 

Le 
r-rem1er 
catéchisme 

En usage 
depuis dix ans 

Le c,;,téchisme du diocèse d• au,bec, ré­
digé por Mgr de Soint.Vallier, a ,té im­
prim, en 1702, èl Poris, chez Urbain Couste­
lier, rue Saint-JacquH, au Coe11r bon. C'est 
11n fort volume de 537 poges. 

Notre ,viq11e y o mis le meille11r de lui­
mime. Il y o travaillé presque sans orrit 
pendant dix ans. 

Les premiers exemploires sont parvenus 
en Nouvelle•France por les voiueau:,,: de 
l'ét, 1703 et, depuis ce temps, le catéchisme 
de Mgr de Soint-Valliet est généralement 
employé pour l'ens•ignement de la doctrine 
chrétienne. On y trouve l'essentiel de ce que 
tout bon chrétien doit connaître en Histoire 
Sointe, Ecriture Saint•, Liturgie, Dogme et 
Morale. 

Quelques copies manuscrite, du cot,chis,. 
me ont circu", dans la coloni•, dès 1691. 

Les cinq années de captivité 
de Mgr de Saint- Vallier 

Nau, sommes maintenant en mesure de Une fois rendu en Angleterie, la rein• 
fournir des détails sur la façon dont notre 
IYique a été traité par lu Anglais, oprè, 
la capture du vaisseau Lo Seine. 

les premiers comportements des ennemis 
furent indignes: un marin anglais lui vola so 
croix pectorale en tentant de l'étrangler. On 
lui arracha oussi son anneau, et, en déri• 
sien, on brûla lu r&liques de trois martyrs 
données par le Pope. Toutefois, dès que le 
chef d'escadre connut ces traitements indi• 
gnes, il fit cherc-her en barque le pr,ilot et 
les 18 ecdé1iastiqu111 qu'il amenait ou Ca­
nada et il leur fit toutes sortes d'honnite­
tés. 

Anne prit des mesures pour que l'illustre 
prisonnier fût traité convenablement. Elle lui 
011uro même une pension. louis X1V envoya 
de son côte une somme d'argent ouez ron­
delette et le Pape lui donna des lettres de 
vicaire apostolique pour l'Angleterre, c:e qui 
lui permit d'exercer plus librement son mi­
nisHre et d'employer utilement ses loisin 
forcés. 

Lo prise de Lo Seine a entrainé des per­
tes considérables pour l'évique et pour la 
colonie. la cargaison a rapporté plus d'un 
million de livres aux corsaires anglais. 

Le souvenir de Mgr l'Ancien 
est toutours vivace 

Il y a cinq ons que Mons•igneur de lavai est mort. Lo population garde 
pieusement son souv•nir. Il o lainé 11ne telle ,,putotion de sainteté, qu'on l'inva. 
q11e privément dans toutes les circonstances difficil111. 

le frèr• Ho11ssard, qui avait véc11 dons son intimité et q11i connaissait les 
détails les plus intimes de so vie quotidienne, a fait mentir l'axiome q11i veut 
qu'il n'y oit pas de grand homme po11r son valet de chambr• 1 

Le récit qu'il es laissé des pratiques d'oustérité, des vertus •t des charités 
de son illustre moitre, justifie la réputation de sainteté de notre premier éviq11e. 

Le peuple continue è, bon droit de le vénérer et d'honorer les reliques que 
le frère Houssard a recueillies: . . • "C'est ce qui m'o excité à prendre lo réso­
lution, dis les premières années q11e j'oi été auprès de Sa Grandeur, de ramasser 
tout ce que ,je pouvais qui ait appartenu èl sa saint• personn•, et, depuis son 
,,,pas, èl tremper des linges dans son ,ang, lorsqu'on l'a ouvert, èi enlever quelques 
os ou cortilloges de dessus sa poitrine, et èl couper ses cheveux, et conHrver ses 
habits, et tout cela pour servir de très précieuses reliq11es." 

He11reux IH moitrH onH vertueu:,,: pour susciter un tel respect chez leurs 
serviteurs 1 

MGR DE SAINT-VALLIER 

Rituel et ordonnances 
Nous disons un mot ailleurs de l'excellent 

cotéchi,me rêdigé par Mons•igneur de Saint­
Vallier à l'intention de ses diocésains. la 
sollicitude de notre 9vêque ne s'est pas ar­
rêtée O la tronsmiuion de la doctrine. Il a 
voulu auui régler les détails des cérémonies 
et unifier la liturgi• et la discipline de son 
immense diocèse. A cet effet, il a fait im• 
primer à Porb, en 1703, un Rituel de 604 
pagu et un recueil d'Ordonnonces diocé­
soines de 164 pages. les •xemplaires de ces 
deux ouvrages, que l'évêque apportait avec: 
lui en 1704, furent perdus ou détruits lors de 
la prise de la Seine. 11 fallut foire une ré­
impression. Ces publication, marquent avec: 
éclot la sollicitude apostolique du Chef de 
la jeune Eglise canadienne encore incomplè­
tement structurée. 

Depuis son retour, Monseigneur a tout 
remis en marche avec: une clairvoyance et 
une vigueur qu'il Importe d• souligner. 

Décès 
de 

Radisson 
La carrière mouve­

mentée de Radisson a 
pris fin il y a trois ans 
(171 O). Il est mort dans 
l'abandon et la misère. 
Sa troisième femme lui 
survit. 
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, 
MONTREAL 
devient la plus grosse agglomération 

N.D.L.R. - A la suite des tragiques événements de la présente année, le 
Soréal Express a voulu faire le bilan du peupleml'!nt de la vollh du Saint-Lourent 
dons les trente dernières années. Voici donc un tableau comparatif, suivi de quel­
ques commentaires. 

Année Québec Trais-RiviêrH Montr,al Total 

1681 9,677 
1685 1,205 227 (?) 7" 10,725 
1688 9,818 
1692 1,570 "' 801 11,065 
1695 1,548 349 1,468 12,872 
1698 1,988 358 1,185 13,815 
171.)7 1,939 314 1,331 17,204 
1713 1,945 312 2,529 { 1712) 18,479 

Ce qui frappe immédiatement, doM ce tableau, c'est le développement 
démo9rophique de Montrêol. Deux explications s'imposent: l'influence du péril 
iroquois qui cesse après 1698, lo valeur stro.tégique de Montréal, appelée à de­
venir l'une des principales villes de lo Nouvelle-France. 

Trois-Rivière,, poste plus ancien que Montréal et siège de l'un des trois 
gouvernements de la colonie, n'a guère prospéré d•puis 10. fondation. Notons que 
1.., Cap de la Madeleine, qui comptait 204 habitants en 1685, est en pleine déca­
denc-e. En 1706, il fout joindre à so population celle de Marsolet et de Linctot 
pour atteindre 123. 

Il ne fuit pa, de doute que la difficulté des communicotiom; représente 
le plus sérieux obstacle tl la colonisation dans cette r.!,gion. Pour se peupl•r, 
Trois-Rivières attend un chemin royal allant de Québec à Montréal. 

Lo ville de Québec, bien que demogrophiquement supplantée par Montréal, 
n'en demeure pas moins la v,-iie capital•, tant par ses activitês administratives 
que par ses institutions politiques, éducatives et religieuses. Le, deux aggloméra­
tions voisines, Sl'!ouport et Beoupré, continuent de se developper normalement. 
Beaupré, en particulier, a doublé sa population depuis trente ans. 

Lo population totale des villes atteint 4,786, soit un pourcentage d'environ 
25%. la proportion est beauc-oup moindre dons les colonies angloi,res où l'accrois• 
sement est extrêmement plus rapide. De 1680 èi 1710, leur F!Opulation est passée 
de 155,600 à 357,500. 

, 
MONTREAL 

Une des "plus belle seigneuries 
(Par Gédéon de Catalogne) - Le gouvernement de Montrêol s'étend dl'!puis le hout du 

Loc Soint-Pierre, en remontant ou sud-ouest, jusqu'au lac des Deux-Montagnes, où est la 
tête des habitations et où se termine l'ile de Montréal, une des plus belles seigneuries du 
pays. L'ile de Montréal appartient O MM. du Séminaire de Saint-Sulpice. les première 
habitations ont été roncédéH en 1653. Elle est divisée en six paroisses, savoir, Montréal, 
Lachine, Haut de l'île, la Pointe au Tremble, la Rivière des Prairies et la Mission du Sou1t­
ou-RKollet. 

Lo première est desservie par un dei pr&­
tres dudit Sêminoire duquel dépendent les 
habitants le long du fleuve, depuis Verdun 
iu1qu'ô la longue Pointe; en outre 1a moitié 
des Côtes St-Pierre el St-Poul, les Côtes de 
Notre-Dome de, Neiges, de liesH, des Ver­
tus, St-lourent, Ste•Cotherine, St-Michel et 
la Visitation. La situation de la ville est 
fort agréable. Du côté du ,ud et du sud­
ouest, est une très belle plaine qui se ter­
mine è, la Rivière St-Pierre et C3te St-Poul, 
où les terres sont très fertilH en toutH 
sortes de groins et de l'1;aumes. 

Derrière el autour de la montagne sont IH 
côtes Sie-Catherine, Notre-Dome des Neiges, 
de Lieue et des Vertus, nouvellement éta­
blies. 

Le commerce de cette place était autrefois 

très avantageux par le grand nombre de 
sauvages qui y descendaient des pays d'en 
haut, avec des canots chargés de pelleteries. 
Mois depuis que les congés que Sa Majesté 
ovcsit accordés è, la colonie ont été 1upprimét, 
presqÙe toutes ces nations vont porter leurs 
pelleteriH aux étobliuements anglais, soit à 
Oronge ou à lo Saie d'Hudson, où il trou­
vent les marchandises de moitié meilleur ma,. 
ché qu'à Montréal. Cette supprenion sert 
ouui de pr9te><te à un grand désordre, en ce 
qu'il y avait un grand nombre de voyogeurs 
qui exploitaient ces congês, qui se trouvent 
sans occupotion, ne pouvont se captiver à 
cultiver le, terres, au contraire se débandant 
annuellement par troupes et à la dérobêe 
pour porter des marchandises dons ces pays 
1à où ils vivent en vagabonds et sons dbci­
pline. 

Avec la venue des Tuscaroras 

LES CINQ-NATIONS SERONT SIX 
Philadelphie - Avec l'ntermin,;,tion des 

Tuscaroras, les habitants de la Caroline du 
Nord espêrent jouir enfin de la paix. D► 
puis plv1 de vingt ans, le territoire d'Alb► 
marie est le théèitre de violents troubles 
politico-r•ligieux. A deu:,,: reprise,, 1701 et 
1704, le gouv•rneur de la Caroline du Nord, 
Thomas Cary, voulut fair• reconncsître l'Egli• 
t• d'Angleterre comme la seule officielle. 
Les Quakers, en particulier, réagirent aussi­
tôt avec le résultat qu'on résolut de IM 
exc!ure des chuges publiques ciu moyen d'11n 
serment tpéciol q11e leur religion les em­
pêchait de priter. 

William Glover fut finalement choisi par 
les propriétaires pour remplacer Cary q11i 
refuso de dder son poste. Ce derni•r H 
rebella et l'on d11t reca11rir à la fore• pour 
le destituer. Alors que ces regrettobles évé­
nements touchaient (1 leur fin et qu'on po11-
vait espérer un peu de quiétude, la crise 

reprit ovec plus de viol•nci, par suite des 
otloques sournoises et meurtriêres des In­
dien,. En 1711, ils massacrèrent, ou cours 
d'un raid, deux cents colons. 

Lo pop11lation fit bloc contre l'ennemi 
commun. la Caroline- du Sud offrit son aide. 
Bientôt les Indiens durent •• repli•r. la ré• 
pression fut sanglante. On tua ou fit pri­
sonnier presque tous les Indiens. les captifs 
furent vendus comme •sclaves, tandis que 
les quelques survivonts préf,raient gagner 
le-s territoires habités par les Cinq-Nations 
iroquoisH auxquelles ils sont d'oilleun op­
porenté1. 

Adven,;,nt le cos d'un regroupem•nt des 
derniers turvivants ci lo Confédération iro­
q11oise, c•lle-ci compterait dorénavant six 
notions membrM. De la grande famille ira. 
quoise, il ne rest•roit pl11s q11e les CherokHs 
èl contin11er la lutte de lo survivance. 
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P. 1) / ···*-~ O~T~• 
Petit traité 
de puériculture indienne 

(por DlhEVILLE) 

la fosan dont le$ Indien• élh■nt levr1 
enfont1 est tout (1 foit différente de celle 
employée par les Européen,. Lo premiiore 
nourriture qve nous donnons à 1,1n po1,1pon, 
c'••t du lait, et outunt que pouible le lait 
de la mère. LH Indiens de l'Ac:adie corn,. 
mencent d'abord por donner ou nouveou..né 
de I huile de poisson ou de la graine fan~ 
due de quelque animal. Ce n'Ht qu'ensuite 
q•• le Wbé commence à téter. 

On l'emmaillote dons dH peaux de , .. 
nord,, de cygnH, d'oies ou d'outordes, et 
on lui met Hf le d.,rière un poquet de 
mouue, pour l'empêcher de gâter de 11 
beciu• lcinges. 

Son berceau Hl une espèce de boite plate 
san, denus, dont la planche du fond a deux 
crochets au bout d'en bot et une petite 
de bois ou bout d'en hout, qui troverse et 
d6borde de troi• à quotre doigts, pour y 
otto<her une bonde de peou en forme de 
bretelle, qui Mrt à lo porter. L'enfont est 
don, tette mochine bien gc,rrott6, oyont MU• 
lement lo tite libre. So mèr• ~ porte por­
to11t où elle vo, et il, ,ont toujo;,,. dot 
à dos. Q11ond elle ve11t ,'en déchorger, elle 
ne le co11che jomoi1, mois elle ~ plante­
debo11t contre tout ce qu'elle rencontre de 
commode pour cela, ou bien elle le pend 
à 10111 ce q11i peut le porter. 

A lo noiuance d11 bébé, •i c'est 11n gor• 
con, on foit festin; 011 contraire, ,i c'est 11ne 
fille, on o du chagrin. Si quelq11e sauvage 
ou ,011va9ene, faisant une coune, entre 

dans lo cabane, et voyant l'enfant nouveau 
n6, le prend dan, ses bras et le coresM, 
le père et lo m9re lui font 11n présent, po11r 
reconnoitre ses morquH d'omiti6. 

A la première dent de l'..,font, on fait 
fHtin, et IH dents du vieux ,olemnisent la 
fite. On y mache bea11co11p, et on se r6jo11it 
oin1i de voir que le petit " serviro bientôt 
dH siennu. Quond il morche Hui, on fHtoie 
encore et l'on danse bien à cette fite. 

Cheii: IH lndillfls, l'enfant peut être con­
sid4ir6 comme le roi du foyer. 

Les f-YOff_re_'s_"4_e __ /a: __ m_o_"4_e 

un retour 

70 ans en arrière 

P,uis - Lo mode féminine a subi, depuis 
1711, de profonds chongements. Les femmes, 
désireuses de faire paraitre leur taille plus 
fine, ne s'entourent plus de toile gammèe 
que l'on oppeloit criorde. Non, celo est 
maintenant dépassé. Pour avoir l'air svelte, 
il faut foire appel aux tonneliers et aux 
vanniers. Il y o soixante-dix ans, nos grand­
mères abandonnèrent le vertugodin comme 
démodé. Actuellement, le vertugodin revient 
à lo mode, mois sous le nom de panier ou 
de cerceou. Notre mannequin offiche ici un 
"accoutrement" dernière mode. 

Lo mode masculine est ouni en pleine 
èvolution. Les chapeaux ont encore trois de 
leurs c8tès relevés, mais ils sont beoucoup 
moins larges et ils ont perdu leurs plumes. 
Lo perruque ne 1e porte plus divisée. Elle 
doit tomber d'oplomb jusque vers les reins. 
l'usage qui s'est réporidu de poudrer les 
iustoucorps o foit dire à uri sotirique: "Pou­
drer un ju,toucorps I quelle étronge parure 1 
Tel est le dos d'un ême ou sortir d'un 
moulin." 

r.· 

f' ;_ ' 
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les bos de 1oie et les bos de cotori doi­
vent itre unis. le rayé et le chiné rie sont 
plus à lo mode. l'homme bien mis doit 
ouujellir le bcu por dessus lo culotte ou 
moyen d'une jorretHre qu'il enroule sur so 
jambe, à lo hauteur du genou. 

1689 ,, .. 1710 

QUESTION, 

Femme de colon, dans la seigneurie de Batiscan, j'e8$4ie d'élever et d'ins­
truire mes dix enfants aussi bien que je }f' peux. Ayant moi•même fait quelques 
études chez les Ursulines de Trois-Rivières, j'arrive •~ bien à me débrouiller 
dans l'enseignement du caléchisme et de la grammaire. Mais comme les fils de 
colon n'ont pa~ tellement be...oin de ces choses, j'essaie, alors qu'ils sont jeunes de 
leur apprendre les sciences naturelles. Il leur sera, en effel, beaucoup plus né­
cessaire de connaitre la forêt qui les entoure, la faune, la flore de notre pays. 
Je me débrouille assez bien en botanique. Mais j'ai vraiment de la difficulté a•ec 
les animaux. Pourriez-vous me dire s'il ei:iste un ouvrage où je trouverais au 
moins la nomenclature des animaux qui peupltnt nos bois. 

Mère CurûU!e. 
RÉPONSE, 

On. peut trou.ver des explications de ce genre dans plUJUurs ouvrages publiés 
sur la Nouvelle-France. Jlou.s auriez avantage à CJJn.su.Lter, à ce propos, les RE­
LATIONS et JIOY AGES de Jacques Cartier, de Champlain. et rouvrage de Pierre 
Bou.cher. Ce que nDU! connaissons de plus récent sur le sujet se lrouve dans 
r excellent mémoire sur les seigneuries et habitations des gouvernements de 
Québec, des Trois-Rivières et Montréal, écrù fan dernier par Monsieur Gédéon 
de CatalogM. Il r donM une liste très élaOOrtt du bétes sauvages, des oiseaus, 
des poissons qu'on trouve chez nous. Nous n'avons pas, ici, fespace nécessaire 
pour reproduire ce cataîogue. Si vous avez foccasion de Jaire un voyage q Qui~c, 
t.'enez nous voir au. journal, nous nous ferons un plaisir de vou.s ouvrir le$ pages 
de ce mémoile /ori intéressant. 

' AGATHE DE 
ABANDONNE 

SAINT-PERE 
LA PARTIE 

La manufacture de draps de mada­
me de Repentigny vient de fermer ses 
portes. Ses produits concurrençaient 
dangereusement, au dire des fonction­
naires de là-bas, les draps et tissus de 
l'industrie française ! On s'explique 
difficilement pareille aberration. 

Madame de Repentigny, née Agathe 
de Saint•Père, avait rendu un fier ser­
vice aux Canadiens, alors qu'à partir 
de 1700, la dévaluation du castor et 
les nombreuses saisies de navires par 
les corsaires anglais avaient para­
lysé dangereusement la vie économi­
que. Pour parer à la pénurie de toiles 

~~ ~!~~rdsécfdited:em~v!!b~ll~~ê: 
me aux besoins les pros urgents de la 
colonie. 

sa?:nrrd:r~~t ~ir:r;;~~ 1~:s:;:vi~~; 
de 8 Néo-Anglais capturés par les ln• 

LES MÉDECINS 

RECOMMANDENT 

L'USAGE DU TABAC 

'Verrons - nous /es 

femmes fumer 

/a pipe ? 
Paris - Depuis que lu médecins recom· 

mondent l'usage du taboc, IH ventes de 
cette- plante ont décuplé. Il y o, actuellement, 
une vogue sons préddent pour le tabac. la 
tobotière, longtemps méprisée par louis XIV, 
o commencé è, faire son opporition O Ver• 
saille,. 

Du dome1 de la nobluse ne se cochent 
plus pour priser. Bien plus, on a vu lo di,. 
chHse de Bourgogne et Hl demoisellu de 
compognie emprunter I• pipes du soJdots 
qui montaient lo garde à Versailles et s'o­
muser ovec cet objet r4iserv6 jU1Jque là aux 
hommu. 

Il fout H demander si lo mode n• villfldro 
pas de voir les femmes fumer la pipe. Si 
certaines désirent le foire, nous leur ,ugg6-
rons de mettre urie carotte dons leur soc 
à toboc pour le conserver frai,, foi de fw­
meur l 

~~f~/~J::u~àmr~~ar:::ii=~~:ne~ 
1707. 

Avec des métiers reconstitués ou 
construits à neuf, elle parvint à fa-

fl~iis~e~te:ri~effe: ~ti:1~~s·h1!bA~~r; 
eurent de quoi se vêtir. Elle faisait 
flèche de tout bois. Comme le lin et 
la laine ne suffisaient pas aux besoins, 
elle utilisa certaines écorces d'ar­
bres, l'ortie, les longs poils des 
boeufs illinois, la laine des boucs, 
etc ... 

Elle s'intéressa aussi à la fabrica­
tion du sucre d'érable, dont la vente 

~1e:,a~ru:tde fô.000 lü~~s~illeures an-

L'initiative courageuse et audacieu­
se d'Agathe de Saint-Père méritait 
une plus longue vie. 

PROPOS MALINS 

Les dédales de 
la coiffure féminine 

(d'op~h M.P.) - Lorsque je regarde votre 
chevet, mesdames, je n'éprouve po1 de di­
go0t, tout ,implement parce que j'ai le coeur 
solide. Ces cori1truction1 bizarres que vau, 
portez sur la tête veulent-elles contrebalon­
cer par leur excentricité l'ènormlti dH pa• 
niers su1pendu1 à votre taille? J'ai décidé 
de foire l'iriventaire d .. coiffurH à lo mode. 
les résultat, 1ont désorçonnorit1. 

Je ne puis ré,lster à lo teritotiori de citer 
les jolies rioms que l'on donne à ce1 coif• 
fures: il y o d'abord le, choux, lorsque lei 
cheveux sont noui1 en paqueh; le tlgnon, 
cheveux eri tar10des contournff1 en divers 
plis; lo panagère, cheveux romenh en pe• 
tites touffes prè, des tempe1; la favorite, 
touffe, peridontes 1ur la joue; le1 cruchH, 
petites boucles sur le devont de la lite; IH 
confidentes, plus peti!H boucles près des 
oreilles; les crève-coeurs, deux oulrH bou­
cles ploquées sur la nuque du cou; les ber• 
gers, boudes tournées en hout ovec une 
houppe; les meurtriers, ouortiment de menu1 
rubons pour teriir CH diverHs boucles li6et 
et unies; les firmaments, épingle1 è, tite de 
diomont pour consolider le1 choux et tigriori1; 
la commode, corcoue de fit d'orchal entouré 
de got pour 1ervlr de 1outlen ô l'en1emble. 

Où en est le théâtre français ? Wren construit 
NDLR 

Alarmé par dH rumeur1 iriqui,tantes 
en provenance de Pori,, à l'effet que 
le théatre y troverseroit prbent► 
ment une crbe extrêmement grove, 

le Boriol Express o demond6 à 110n 
carrHpondont permanent d'y faire 
enquête et de nous livrer ici lu 
conclusions où il Hl arrivé. 

Paril (DNC) - Lo ,ituation du thé6tre en Fronce n'Ht pos du tout encourogeonte 
,i on lo compare à ce qu'elle était il y o quoronte ans. A plusieurs points de vue elle se 
détériore ropidement et lu plu1 optimistff se demandent ,11r quoi débouchera l'actuel mou~ 
vement de transition. lH plus pessimistes, eux, se disent que la Froric• o connu 1es plus 
bellH heures de gloire et que le thé6tre d'après-Corneille, Rocine et Molière tonnoitro le 
mime sort que le th66tre onglciis oprès Shakupeore et espagnol aprè1 Calderon. 

L'héritage des maîtres 
Il fft iridénioble qu'il n'Ht pas facile de 

remplocer lu génies du 1iède dernier qui 
ont mené le 1héatre fronçois à des sommets 
difficilament imaginables. Leur grondaur a 
certoinement dcinrié à l'art thé6tral une sto­
ture imposonte, mais elle lui o, par ce fait 
mime, imposé dff barrières et trac6 une 
voie dont il n'est pos focile de ,•,carter. 

Pour un jeune dramoturge, le problème 
de la créotion littéraire H pose donc sur 
deux plan, i s'il reste fidèle aux règles 
et ou genre défini por Corneille, Ruine et 
Molière, il entre perdant dans le jeu d• 
lo comparoison. On 6valuero toujourl 10n 
oeuvre par rapport èi celle des maitres et 
ori comprend que ce défi iriquiète plus d'un 
outeur en puinance. 

Si, por contre, un outeur veut sortir des 
Hntiers bottus et innover, il faudra alors 
lutter longtemp, et ,'imposer en renvenont 

tolérance 
Tout le problème du thélitre ne se limite 

pos uniquement à cel11i des outeurs, cor alors 
il Hrait facile de le régler en pr6seritont 
ou public de vieux succè,. Non, le mande 
du th6ôtre doit oujourd'hui faire face à 
un• riouvelle otlitude de la port de la fa• 
mille royole, changement d'ottitude dont on 
imp11te généralement lo responsobilit6 à Mo­
dome de Moiritenori dont on connoit l'em­
prise grondinonte 1ur le Roi. 

Alors qu'il y a quoronte ori1, le Roi 
1'eriorgueillinolt de protéger IH arts et les 
lettres et monifestoit une sympothie active 
enven lu gens de théôtre, mointenorit c'e1t 
le régime de la grande méfionce et lu 
troupes se senterit à peine tolérées don• 
l'Etot. Evidemmerit on rie les ottaque pas en 

A la recherche de 
A te changement d'attitude, on pe11t op­

porter plusieurs excuses ou explications : 
les guerres prolongéH, lo vieillesse du Roi 
et ses relotions ovec Modome de Mainterion 
et 1urto11t une crise religieu•• qui provoque 
un durciuemerit thH le, traditionaliste, et 
une recrude1eence du jonsénisme. 

Nous croyoris ceperidorit que toutH ces 
explications sont elles-mimes des effets d'une 
couse plus profonde : lo Fronce est actuel• 
lement à un tournorit importont de son his­
toire et c• dons tous les domaines. Après 
avoir otteint une apog6e dont on trouve 
pe11 d'exemples dan, l'histoire, sinon en. 
remontont à celle de lo Grèce et de Rome 
dans l'ontiquiti, le génie fronçais doit se 
renouveler s'il veut continuer de dominer 
le siide qui commence. Il fout mointenont 
prendre tonscierice d■1 nauveGux problèmes 
qui se posent, explorer lu nouveaux hori-
1.ons qui se dessinent et surtout trouver une 
forme d'ort qui puiu■ correspondre à l'hom-­
me nouveou qui fero le ,iide qui com• 
mence. 

Plusieurs outeun s'y enoierit déià et on 
devroit suivre avec beaucoup d'int6rit le 

des habitudH et une tradition littérolre 
d'outorit plus forte qu'elle s'appuie ,ur le, 
maitres dorit riou1 avons parlé. 

On auroit tort néonmoins de traire que 
la popularité de Corrieille, Racine et Moliire 
Ht toujours ouni gronde et que lu troi• 
outeur1 H porlogerit également les faveurs 
du public. Au contraire. Si on continue à 
rupecter Corneille et Rocine comme des 
9éniu inégalés, on 1'Ht quond mime 
loui de voir des tragédies et oujourd·hui 
le seul th6iitre qu'on M plaise à voir, d► 
meure de toute évidence la cam6die. Et 
dans ce domaine, Mollire demeure indis­
cutablement le roi. NoU1J n'en voulons pour 
preuve que l'ardorinarice de l'an dernier, 
dons laquelle le Roi iriterdit aux troup" 
de ne jouer que de la comédie et les obli­
ge à pr6senter alternativement des comé­
dies et des trogédiu. 

roxale? 
foce. Mois par mille petitu trocaSHriH, on 
s'ingénie èi le11r compliquer la vie. Ainsi, lu 
comèdiens itoliens ont purement et 1impl► 
ment iité chassés de Fronce et la troupe 
des comédieris fran,ois a 6té priée de quit­
ter la salle de la rue Guèn6goud "parce 
que leur voisinoge po11voit nuire à la vertu 
des étudiants du collège dei Quatre-No­
tions" 1 P■ndanl neuf mois, ils orit dim6nag6 
quolre fois èi cause d'ordres du Roi, avant 
de pouvoir s'installer ... d"initivement (du 
moins l'espèrent-tlsl). 

Nous n'allons pos prétendre que So Mo• 
jest6 combot le th6ôtre, mois dison• qu'oprè, 
/'ovoir oid6 pendont longtemps, elle le loiue 
mointenont voler de ses propres ailes . 
et qu'il vole très bos . 

l'homme nouveau 
travail de le Sage, de Crébillon et de pl11• 
,ieurs autres qui manife1tement chercherit 
à affectuer la tron,ition n6cenaire dont 
nous ovon1 parlé. Depuis la disparition 
de• comèdien1 itoliens on aniste è, une 
octivité accrue des théiitru d• foire, dont 
il pourrait bien 10rtir quelque chose d'inté­
renont. Il est impassible, pour l'instarit de 
prédser mime ce que nous devoris attendre 
de ces expériences nouvelles : pr6cisons sim• 
plement que toute recherche lérieuse ut 
voloble et que tont qu'elle sera onur6e, 
an peut espérer que le th6at,e fronçàis 
retrouvera le filon onei. riche pour alimen­
ter des auteurs de 96nie et coriserver à 
lo Frante une ploce importarite dari• le 
monde du thèiitre. 

En condu1ian de cette brève enquite, an. 
comprend facilement qu'il soit imponible de 
répondre d'une façon prédH à lo question 
posée dons le titre. Où en Ht I ■ théôtre 
fronçoi1? Il n'est certes pas à l'ogoni■, 
mais le plus qu'on puine dire, c'Ht qu'il 
est à lo recherche de lui-mime et de l'hom­
me nouveau de France, 

53 églises à 
Londres 

loridres (DNC) - En mime temps que H 
poursuivoient les gigontesques travoux de 
sa magriifique cothédrole Saint.Paul, le pres­
tigieux architecte Christopher Wren deni­
noit ln plans de 53 églises po\lr lo seule 
ville de Loridres, sans compter ceux de nom-­
breux outre• èdifice1. Aussi pe\lt-on dire 
que le nouveau visage de Londres semble 
itre l'oeuvre d'un seul homme: 11n• ville qui 
s'est relevée plus ruplendinante du déso1-
treux incendie de 1666. 

Saint-Paul aurait suffi à consocrer lo gloi• 
re de Wreri. D'aucuns vorit jusqu'à compa­
rer cette cothédrole à Saint-Pierre de Rome. 
C'étoit d'ailleurs l'iritention de l'architecte de 
foire de sori monument un Saint-Pierre pro• 
testant, plus sobre et moins pompeux dan, 
so mc,jesté. 

Même si Wren n'o jomais fait le voyoge 
d'l!olie, ses itude, à Porh lui ont permis 
de découvrir de nouveoux ospech ou doui­
cisme italien. Un ropide coup d'oeil sur lo 
cathédrole nous eri convainc focilement: im­
posoiite foçade à colonnes et pilostru co­
rinthiens, fronton à tympan sculpt6, et sur­
tout un dôme immense, "le plu1 beau d'Eu­
rope" prétendent lu londoniens ... Uri de. 
me qui, avec 10 lanterrie de 850 tonnes, 
s'élève jusqu'à 366 pieds, et dont le dia• 
mètre iritérieur, à lo baie du plus gros tom­
bour, est de 112 pied,. Impression de légê­
reté pourlont, grélce au procédé de triple 
construdion imaginé por Wren, grace ouui, 
à l'intérieur, au subtil édoircige troversant 
les !rois calottes, el, à l'■ xtérieur, au pè• 
ristile bieri aéré de l'imposont tambour. 

Molgré le type à croix lotine finolement 
adopté pour le pion gènérol, il reste que lu 
colossales dimensions du dame contribuerit 
0 ramener l'attention en un centre bieri dé­
fini. Ce pion rouembl6 fut d'ailleu11 celui 
des autres églises réformffs, de foçon à 
rapprocher dovontoge l'autel, lo chaire et 
l'orgue. 

Toutes les églhes de Christopher Wren 
loisserit peut-être une impression un peu froi­
de, mois lo voriété de ses clochers témoi­
gnent de l'originalité de celui qui est sons 
doute le plu, grond orchitecte depuis lnigo 
Jones et Mansart. 

Mort de 

Pierre Carlet de Champlain 
de MARIVAUX 

présente u n e oeuvre 
nouvelle-vague : u n 
grand roman d'amour 
et d'aventures. 

LES EFFETS SURPRENANTS 
DE LA SYMPATHIE 

"C'est le premier ro­
man d'un ieune au­
teur qui a résolument 
pris position pour les 
Modernes contre les 
Anciens" 

"Un romoricier doublé d'un drama­
turge; il a présent, en 1706 la fa. 
meuse comédie : le Père Pruderit ou 
Crispin l'heureux fourbe". 

En vente dons toutes IH bonnH 
libroiries. 

Corelli 
Le Christophe Colomb de la musique 

Rome (DNC) - le grand virtuose du violon, Arcongela Corelli, "Il Moutro 
dei Maestri", vient de mourir. Eri hommage èi sori !oient de comp01iteur, le peuple 
itolien ne pouvait mieux faire que de lui doriner, comme ,uprime demM1re, un 
tombeau à côté de celui de Rophoil. 

Qui vo reprendre le miroculeux instrument que lui avait façorin, le vieux. 
luthier Strodivorius? Qui pourro inventer d'ouui brillantu sonates, d'oun.i nobles 
Concerti Groui? 

En tous cas, il semble bien que les itoliens ne sont pas prêts d'obondonner 
le palmarès qu'ils d6tieririent depuis uri ,iiide, eux qui ont réussi è, influence" 
toute lo musique européenne et qui ont impo1è leur vocobulolre musicol. 



Un banc de travail 
aux mille utilités 

Novs vou1 proposons aujourd'hui de fa. 
briquer un banc de trovoil qui pourra aussi 
bien nrvir à votre mère, pour ses travou,c 
de coutvre, qu'à votre père pour ses tra­
vaux de cordonnerie ou de menuise,rie. 

le dessus de ce banc est formé d'une 
plonche de pin de deux pieds de long par 
un pied de lorge. Les deux planches qui ser• 
vent de pieds ont 18 pouces de haut et 12 
pouces de large. 

On ouro s.oin de f(liller deux tenons dons 
Ici portie sup, rieure de chacun des pieds et 
de ménager, dons lo planche qvi constitue 

le dessus, deuic: mortoi1111 pour les y re<► 
voir. Pour solidifier cet ensemble, on plocero 
une troverse d'un pied à l'outre, à environ 
six pouces de terre. On n'a qu'à poser, ou. 
dessus de la traverse, une planchette à l'in• 
térieur de chacun d9s pieds. Ces planchette• 
soutiendront le tiroir. 

Celui-ci s■ro fabriqu, de quotre planchH 
de pin, très simplement, comme une boite 
carr,■. 

Ce banc de travail - il peut ou11i devenir 
une table de travail - est focile à fabriquer 
et il rendra à la moison dH services de 
toutes sortes. 

V'la les Irlandais ! 
au,bec - Peu nombreux sont IH novires étrangers qui viennent faire relâche dan, 

notre port. Il suffit souvent d'un rien pour que les matelots de différentes nationalité, se 
livrent bataille. Lo visite du novire irlandais, lo BELLE BRUNE, o été la couse d'une échouf­
fourée qui s'est tef'minée devont les membres du Conseil Supérieur. 

Un tonneou vide de vin d 'Espagne fut le 
mobile de l'engogement. Il y o trois ans, 
le 30 août ou matin, les motelots du navire 
LA CONCORDE' s'emparèrent, par erreur, d'u­
ne futciille vide qui appartenait aux matelots 
irlandois de la BELLE BRUNE. le capitaine 
de ce d1trnier navire, Patrick French (quel 
nom · prédestiné ), revendiqua son bien à 
coups de conne. Premier engog■ment : les 
Irlandais sortent vainqueurs. Au soir du mê­
me jour, second engagement: il oppert que 
les matelot, conodiens-fransais remportèrent 
lo palme, mois ils laissèrent sur le chomp 

M. de Vaudreuil avait raison 

de batoille un blessé, Jean Cheveleau. 
La victime dut r■<evoir les soins de deux 

chirurgiens. Elle décido, par la suite, de ré­
clomer les frais ou capitaine French. Con­
domné à poyer lo somme de trente livres, 
l'lrlondois décida d'en c::,peler ou Conseil su­
péri1Wr, porce que le lieuter,ant-générol de 
lo Prévôt,, M. de Bermen de lo Mortinière, 
étoit un poret1t du copitoine de LA CON­
CORDE. Il a eu gain de couse. C'est donc 
motch nul I Nous ne pourrons en voir lo 
reprise, car le novire fransois o sombr, 
dons lo boie de Sept-lies, il y o d1Wx ans. 

il n'y aura plus d'émeutes 
Québec - Le gouverneur de la Nouvelle-France avait promis au ministre 

des colonies qu'il n'y auroit plus d'émeutes au pays. Cette promeue, faite il y a 
Hpt ans, semble bien vouloir se réaliser, puisque depuis les troubles de l'automne 
1705, lu autorités n'ont pas eu à sévir. 

Par une ordonnonce en date du 12 décembre 1704, le marquis de Vaudreuil 
interdisait les assemblées et les attroupements séditeux.. "Mais comme ces sortu 
d'assemblées, y disait-on, sont contraires oux intentions du Roi et ou bien de sori 
service, nous défendons à tous habitants sous quelque prétexte que ce puisse itre 
de faire aucune assemblée leur déclarant que si, à l'avenir, ils s'assemblent, si ce 
n'eo sous nos ordres, ou ceux de M. de Ramezay ou de celui qui commandera eri 
son obserice, ils 1111orit poursuivis et punis comme séditieux. suivant les ordonnarices 
de Majesté eri pareil cas." 

le gouverneur faisait écho dan1 10n ordoririance à une auemblée qui 
s'était tenue près de Moritréal le 18 novembre 1704 pour protester contre l'ottitude 
de certains marchands de cette ville. Les habitants voulaient forcer les marchands 
à leur vendre le sel au prix. qu'ils fixeraierit eux-mêmes. Le prix de ce condiment 
s'était é levé brusquement par suite du désir de l'interidant Beauharnais de retirer 
un profit personnel sur la verite du sel, 

A l'autamrie de l'année suivante , il y eut un mouvement identique à 
Montréal. Cette fois, on procéd'iJ à des arrestations. Ori fît desceridre à Québec 
les plus coupables pour qu'ils soierit jugés. Deux. accusés furent condamriés à 
urie amende de dix é<:us. 

Depuis, on peut offirmer que, sur ce plari, la colonie iouit de la poix. 

UN RAPPEL 

QUOTIDIEN 

le cimetière 
des 
picotés 

Québec - Au Québécois à qui l'on de­
mande quel est ce cimetière nouvellemerit 
établi pràs du séminaire, il répond invaria­
blement: "le cimetière des Picoté,". N'im­
porte quel hobitant de la ville a encore pré­
sent ô l'esprit le souvenir du terrible hiver 
1702-1703. Plu1ieurs familles, lors de l'épi­
démie de vérole, perdirent de leurs mem• 
bres. 

A lo mi-octobre 1702, un chef sauvage 
de la mission du Sault arriva malade à Qué­
bec. Une klmille hébergea gériéreusement 
l'iridien. Après quelques jours de maladie, il 
mourut, le corps couvert de pustules irifec• 
tes. Il fut inhumé, le 19 octobre, en pré• 
Hnce d'un grand riombre de persoriries. 

Eri un rieri de temps, lo moladie se com• 
muriiqua aux membres de la famille où il 
avait séjourrié. Lo petite vérole fit rage dons 
la ville jusqu'au printemps. La rumeur s'était 
répondue dans la coloriie que le riombre des 
morts atteignait deux. mille. Ma:s, après vé• 
rification doris les registres, nous pouvons 
affirmer qu'environ 350 personnes succom­
bèrent ô la maladie. C'est déjô un chiffre 
impreuionnarit. 

Certoins soirs, ori enterrait, saris céréma­
nie, une quinzoine de corps dans le nouveou 
cimetière qui reçut le nom de "cimetière 
des Picotés". 

Une religieuse ursuline nous a décrit airisi 
la vie de sa communauté pendant l'épidémie: 
"Nous n'avions rien négligé des moyens di• 
viris et humains pour rious préserver de la 
coritagion: aucune religieuse ni pensiorinaire 
n'alloit ou porloir, excepté les portières, 
les dépositaires et la mère supérieure". 

Depuis le début du siècle, les épidémies de 
toutes sortes se sorit multipliées. L'épidémie 
de grippe de 1705-1706 o fait, ô elle seule, 
une centaine de victimes. Lo médecine sem­
ble incapable d'eriroyer le mol. Les récentes 
mesures de propreté concernant les déchets 
amjlioreront peut-être la situation. 
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PAR 

Le Sieur de Oiéreville 
auteur de 

"RELATION DU VOYAGE 
DU 

PORT-ROYAL DE L'ACADIE 
OU DE 

LA NOUVELLE-FRANCE" 

Faisons des lapins la peinture, 
Puisqu'avec les perdrix nous le$ faisons 

trouver; 
Mais avant d'en parler, chankeons-en la 

nature; 
Ils sont lièvres $Un$ doute, et je veux le 

prouver. 
Ils ne se terrent pas, ils 8Uent $Ur la dure, 
Et ne font rien que deux petit$, 
Leur chair est encor noire, et c'est trop 

pour conclure 
Que c'est l'espèce que je dis. 
Àinsi que les faisans Üs changent de 

parure, 
Dans l'hiver ils sont blanc$, et dans l'été 

tout gris. 
D'où vient ce chansement? Quelle mita­

morphose ! 
L'imagination en est la cause, 
Lorsqu'à ces animaux pendant plu$ de six 

mois, 
Partout éparse dans les bois, 
La neige ne fait voir que sa blancheur 

extrême, 
Non, non, ce changement n'arrive point de 

même, 
Car suivant la même raison, 
Ces lièvres verdiraient dans la verte saison. 
Je veux, à tout hasard, dire ce que j'en 

pense: 
Le froid fait là $entir toute $4 violence, 
Il agit sur les poils de tous ces animaux, 
Et resserrant enfin, tOU$ Leur$ petits tuyauz, 
Il empêche le cours de$ $UCs qui les 

nowrissent, 
Et par ce défaut il$ blanchissent. 

UN LAPIN 

On ne peut 
plus penser 
ce que l'on veut 

loridres (DNCMP) - le c"èbre m,canicien 
et mothémoticien onglais Robert Hooke a 
lainé, dons des popiers trouv,s aprè• MIi 

mort, uri recueil surprenont. Cet opuscule, 
imprim, en 1705, expliquoit que l'Mprit 
humoin ne pouvoit pas produire un nombre 
infini d'idées. Bien plus, Hooke déclore que 
notre intelligence rie peut po1 dépasser don1 
so production 3,155,760,000 idéH I Noul 
avons l'impressiori que peu d'itres humains 
otteindrorit leur moximum. Malheureusement, 
le savont anglols n'o po, indlqu, les boH• 
de Hl calculs. 
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Devrait -on ressusciter le bateau à vapeur? 

Devont les difficultés qve pose constom­
ment pour nous, nord-américoins, le problè­
me de lo navigation entre l'Europe et l'A,. 
mérique, ne serait-il pos opportun de ,es­
su1citer, pour l'nsoyer à nouveau, le boteau 
à vapeur de Deni• Popin. 

On sait que, en 1690, ce Froriçais exilé en 
Angleterre invente, urie pompe à vopeur qui 
eut alors peu de succès. Deux Anglais vien­
nent cependont de d,montrer que le prin­
cipe de lo vapeur vtiliH por Denis Popin 
pouvait finolement êt,e utili~. Pourquoi 
olors ne pas reprendre l'idée du novire 
actionné por cette pompe ? 

On soit que Popin réunit jusqu'à un cer­
toin point à foire morcher un bateau grace 
à 50n opporeil. C'est en Allemagne, oY il 
s'étoit réfugié après avoir quitt, l'Angleter­
re, que Papin fit son essoi. A Cassel, s1,1r le 

En Angleterre 

fleuve Fuldo, il en équipo un bateau. 
La machine à vopeur, mont6e sur le pont 

du botea1,1, octionnait une pompe. Celle-ci 
puisorit l'eou du fleuve, lo r■ietait sur les 
oubes d'une roue hydrauliqve qui, en tour• 
nant par un jeu de bielles, actionnait des 
romes. 

le bateou de Popin fonctionne, r6ellement. 
Si les essais ne furent pos pouu6s plus ou­
tre, c'est que les bateliers du fleuve, furieux 
de voir ce boteau qui morchoit tout seul, 
le mirent en piècM. 

RidiculiH, sans ressource, miMrable, Po­
pin est rentr, à Londres où penonne ne 
s'en pr,occupe. Pourquoi nos technicien, n'i­
raient-ils pas discuter av■< lui des pouibi­
lités d'om"iorotion de sa pompe à vapevr ? 
Agé de soixante-six ans, Denis Pepin peut 
encore rendre d'immenses Hrvices. 

Une révolution fa pompe à vapeur 
Urie nouvelle machin• est en train de r6-

volutioririer la technique d'erilretien des 
houillères anglaises. La mine de Wolver• 
hampton utilise, depuis un ari, une pompe ô 
vapeur pour vider l'eau de ses galeries. 

B01ée sur les principes établis en 1690 por 
Deriis Papin et, en 1698, par Thomas Savery, 
la nouvelle pompe ô vapeur est la réalisa• 
tian de deux techriicieris anglais, Ne.,.;comen 
et Cowley. 

C'est en 1706 que le serrurier Thomas 
Newcomeri et son ami le vitrier Johri Cowley 
firent enrogistrer un brevet. Leur irivention 
est euentiellement constituée d'une chaudiè­
re chauffée à blanc qui produit de la va-

peur. La vapeur est ensuite dirigée vers un 
cylindre dans leq1,1el elle soulève un piston. 
Quarid le piston est ou sommet de sa cour­
se, ori injecte brusquement de l'eau froide 
à la base du cylindre. Lo vapeur se cari• 
dense immédiatement, le vide s'établit, la 
pressiori atmo1phérique fait redesceridre le 
pistori. 

Le mouvement de va-et-vient du piston 
actionrie une pompe ordiriaire qui sert à 
assécher les galeries de la mine. 

A la houillère de Wolverhampton, on dit 
tout le bien imaginable de l'ingénieux dis­
positif. Déjèl plusieurs sociétés minières orit 
passé des commarides aux deux iriventeun. 

Pourquoi Liebniz 
est -il silencieux ? 

Depuis les ESSAIS DE THtODICb porus en 1708, Guilloume Liebni1 ne nous a rien 
donné. Le monde de lo .cienc• se demonde ovec urie certaine inq1,1iétude comment il se fait 
que ce g,nie universel a pu rester cinq ans sons produire un troité de science, de philosophie, 
de droit ou d'histeire. 

Plusi1Wrs •• demandet1t si ce touche-à-to1,1t géniol ne gaspille pal ses dons ou 
service de Bruri1wick Lunebourg. 

On soit que, depuis trenht..,■uf ons, L■ibnh: 
travoille à écrire l'histoire de la moison du 
duc. Cela ne l'o pos empêch6, molgré les 
voyoges à troven l'Europe qu'il s'est impo­
sés pour recueillir les documents néceuairn 
à son travail, d'écrire des tNlités ou des ar• 
ticles dons lesquels son g,ni• brillont et son 
iritelligence pénétronte s'omusent ô 6tonner 
le monde. 

Docteur en droit à l'ôge de vingt ons, 
Leibniz n'o cess4i depuis de s'intéresser à tou­
tes les sciences. Il s'est oppliqué ovec outant 
de bonheur à la th,ologie, à lo philosophie, 

BERKELEY 
vulgarise 

Londres - Georges Berkeley, le jeurie et 
célèbre philosophe irlondais, vient de tenter 
un mogistrol Hsai de vulgarisotiori de la 
philosophie. 

San Îr(:lité de, Priricipes de lo Connois­
sance Humoine, publié en 1710 et considéré 
jusqu'ici comme sari ouvrage copital, dépas• 
sait l'enteridement de bieri des lecteurs et 
les décourageait. Sentont que ces difficultés 
enrayoient le dêveloppeme,it et la propaga­
tion de ses idées, Berkeley décida de pré• 
seriler sa philosophie immatérioliste sous une 
forme plus accessible. 

Dans cette iritentiori il vient de publier Les 
Diologues d'Hylos et de Philonoûs. 

Sous lo forme d'une discussion entre ces 
deux. amis, Berl<eley développe 0 riouveou 
sa théorie qui corisiste essentiellement en la 
nf9atiori de la réalité de toute substance 

à lo politique, à l'hi1toire, à la logique, à la 
métaphysique, à l'ard,,ologie, à lo physique 
et eaux mothémotiques. Chacuri de IN écrits, 
dons ces divers domoines est si neuf, si 
originol, si brillorit, qu'il soulève imm,diot .. 
ment l'intérêt du monde scieritifique. 

D'une santé in,branlable, mongeont quand 
ço lui plait, rie dormant presque po1, tra­
voillont constamment et surtout, Leibniz a 
été et demeure 1,1n perp,tuel sujet d',tonn■-
ment. Le plus étonnont de tout c■lo c'est 
vroiment que, depuis cinq ons, il n'ait rien 
écrit. 

sa philosophie 
matérielle. Dons une forme beaucoup plus 
littéraire et beaucoup plus simple, il sou­
tient que les choses n'existent qu'en autarit 
qu'ell11 sorit connues. 

Ce qui, selon lui, donne l'existerice aux 
êtres est uniquement la corinaissonce que 
nous en ovoris. Si uri être, par hasard, n'étoit 
coririu d'absolumerit personne, il n'existeroif 
pas. 

Cette riégotion de la motière et de sa réa­
lité soulève des oppositions violerites dans 
tous les milieux.. Un médecin a même dl& 
à du amis de l'auteur que celui-ci devait 
être fou et qu'il devait immédiatement pren­
dre des remèdes. 

Prêtre anglican très religieux, le jeune 
philosophe (il ri'a que virigt-huit aris) semble 
être guidé dans ses recherchH philosophi­
ques par sa haine de l'athéisme matérialiste. 

UNE SOURCE D'ENERGIE A EX· 
PLOITER : LA VAPEUR. Depuis 
l' Antiquité, on connaît la force de la 
vapeur. Il s'agit actuellement de tra­
duire cette énergie en action. Sir 
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çu les plans d'une voiture à vapeur 
dont nous reproduisons le dessin ci­
dessus. 

une page de Berkeley 
Nous rious permettoris d'offrir ô rios lecteurs urie du pages enentlelles 

des Dialog1,1es d'Hylos et de Philonoü1 de Berkeley. Dons cette page, l'a1,1teur sou­
tient que san principe fondamental: "ta réolité des cho•es, l'être des corp1 c'est 
d'itre perçu", ne coriduit pas au 1epticisme. Voici le texte de Berkeley: 

"J,. ne s1,1is po1 ueptique sur lo noture des choses; i• ne le suis po1 da­
vorito9• sur leur existence. Dire qu'une chose "' r,ellement perçue por mes 
sens, et er, m&me temps qu'elle n'existe po1 réellement, c'Mt po1,1r moi une pur. 
contradiction; cor je ne puis ,,porer ou obstraire, m&me dans mo penMe, l'exls­
ter,ce d'une dioH serisible de la qualit, qw'elle a d'être perçue. le boi•, let 
pierrn, le feu, l'eau, lo vionde, le fer et les outrM choies que i• nomme et dont 
i• parle, sont des choie, que je connais. Je ne IM aurais jomais connuM si je ne 
les ovois perçues por les .. n,; les choses persues par les Nnl sont imm6dlot.­
ment perçues; les choses imm,diot■ment perçues M>rit des id'••• et IH id4ff ne 
peuvent e:o:ister hors de l'esprit; l'existence des choses dont j'ai por" consiste 
donc dans la qualit' d'être perçues; q1,1ond donc elles sont actu■ll-t perçues, 
il n• peut y avoir aucun doute sur leur existence. Loin de nous, par conHquent, 
tout ce .cepticisme et tout ces doutes ridicules des philosophes. Quelle pu,rilit' 
pour un philo50ph• de mettre en question l'existence des choses •ensibles, jus­
qu'à ce qu'il l'oit prouvée en s'oppuyont sur lo v,rocit6 divine, ou de pNtendre 
que notre connoiuonc• sur ce point 50it inférieur• à nos connoinoncu lntuitivu 
ou démonstratives I Je douterais ouni volontiers de ma propre existence que de 
celles de ces choses que je vois et que J• touche octueUement." 

AUTO-MOTEUR 
Stephan Farffler croyait que 
l'homme finirait, un jour, par 
pouvoir s& mouvoir, sé dépla­
cer, sans l'iritermédiaire d'uri 
animal. Il a imaginé, en 1685, 
un auto-moteur. Son appareil 
fonctionnait ou moyen d'une 
mariivelle octiorinant un systè­
me d'erigrenage. Valturius o 
déjô sangé à un auto-moteur 
dont lo source d'énergie serait 
un renart. 

MACHINE 
ARITHMÉTIQUE 
NOUVELLE MACHINE A CALCU­
LER. Nous sommes en face d'une 
machine à qui l'on montre ce que l'on 
veut faire et qui effectue le travail 
elle-même. Le marquis Giovanni Po­
leni, de l'Université de Padoue, ne 
semble pas avoir connu l'invention de 
Blaise Pascal. Mais, la machine 
arithmétique qu'il vient de construire 
présente une nette amélioration sur 
le modèle pascalien. Cette machine 
peut effectuer seule les calculs dont 
elle connaît les données. Elle se com­
pose d'une grande roue à trois sec­
teurs. Elle comprend même un régu­
lateur de vitesse. 

M.U.S.T.- Milaa 



Le séchage 
de la morue 

(d'après Diéreville) - L'habitation 
pour faire sécher la morue est longue 
comme la moitié du mail de Paris et 
aussi large, bâtie sur une belle grève 
le long de la rivière, à telle distance 
que l'eau püt passer par dessous, 
quand la mer est dans son plein, et 
entraîner ce que l'on jette d'inutile 
de la morue. Qu'on s'imagine voir 
un pont de bois, bâti sur terre, avec 
de gros arbres fichés bien avant du 
côté de l'eau. Sur leurs extrémités 
d'autres pièces de bois de travers 
bien emboitées. Qu'on se présente le 
même ouvrage moins haut du côté 

Vn pelil tour 

de la terre, parce qu'elle est en talus, 
et sur tout cela de jeunes sapins as­
sez longs pour porter sur les deux 
côtés, pareillement arrangés l'un con­
tre l'autre, et bien cloués par les deux 
bouts sur les pièces de bois qui les 
soutiennent, et on saura ce que c'est 
que cette machine que les pêcheurs 
appellent un dégras. 

On étend la morue dessus bien ou­
verte pendant l'été, la tournant et re­
tournant sans cesse pour la faire sé­
cher, et la rendre telle qu'elle doit 
être et qu'on la voit en mille lieux du 
monde, où elle se porte aisément. 

de magie, messieurs 
(par le sieur de D.) - AvH-vaus d'ià 

essayé de faire marcher une peau de !au­
tre horchée depuis six mois? Vous en êtes 
incapobles, et pourtont les Indiens de l'Aca­
die le font avec une gronde facilité. 

Après ovoir 4itendu lo peou le ventre en 
bos, ils rapprochent la tête du derrière, au 
moyen de plis. A quolre ou cinq pieds de­
vont lo tête, ils plocent un petit miroir de 
ferblanc. Ils oiment tant se mirer qu'ils 
croient sons doute qu'il en est de même des 
onimo'-'x. Que celo soit ou non, voilà la 
peau de loutre en 4itot de morcher sur ses 
pattes, car ils les loissent toujaurs en écor­
chant l'animol, quond ils veulent gorder les 
peciux en leur entier. 

Alors l'lndien qui veut, por ruse ou por 
mogie, foire ollff la peau, foit un grotes­
que monège outour d'e!le. Il donse, copriole, 

Point de départ 
de la course, 
à dix arpents 
de lëglise 

Québec - Nos gens se vontent de pos­
séder les chevaux les plus ropides. Il y o 
quelques onn4ies, le dimanche, à lo sortie 
de le1 grand-messe, le spectocle voloit lo 
peine. On fois.ait portir les chevoux à fond 
de troin, puis lo course commençe1it. Plu­
sieurs piétons huent victimes de conduc­
teurs imprudents. li orrivoit mime que l'on 
se culbute1it les uns les outres. 

L'intendont Jocques Raudot a émis une 
ordonnance, en date du 21 jonvier 1708, 
par laquelle il défend à toutes personnes 
de mettre leun chevaux ou trot ou ou 
galop, lorsqu'elles partiront de l'église. Il 
faudra attendre d'être rendu à dix arpents 
de celle-ci, Ensuite on pourro donner à son 
cheval le train que l'on voudro. S'il sa 
trouve des piétons sur la route, les conduc­
teurs devront arrêter et donner à ceux-ci pré-

' séance. La peine prévue pour les contrave­
nants ,,ait de dix livres applicables à la 
fabrique de la paraisse où s'est faite lo 
contre1vention. 

Depuis quelque temps, on sent qu'un r► 
lachement se fait sentir. On voit mima, li 
l·heure actuella, des personnes sortir durant 
le pr6ne pour faire "boucher" leun mon­
tures. 

saute por dessus, se jette por terre, se roule, 
bot des pieds, des mains, se relève et foit 
retentir l'oir de mille cris aigus. Comme un 
démon, il se tourmente. Il sue, il devient 
tout en eau. Ses yeux jettent du feu, so 
bouche est écumante. Il fait tant qu'à lo 
fin, on voit marcher la peou. Elle ne se 
remue d'abord qu'avec beoucoup de diffi­
culté, mais petit à petit elle s'4itend et se 
troine jusqu'ou miroir, où elle s'orrête. Quond 
lo peau est lente à se mettre en troin de 
marcher, le Souvoge dit oux spectoteun des 
outres notions devont lesquelles il fait ce 
taur-là, que leur esprit est plus fort que le 
sien. Il o raison, cor, por leur esprit, il ln• 

tend le Dieu que nous odorons, et por le 
sien, il n'entend que le démon. Cet esprit 
molin les bot quelquefois d'une ,,ronge 
force, il les meurtrit et morque de contusions 
toutes les porties de leurs corps. 

Addison et Steele annoncent 
avec plaisir qu'ils vont re­
prendre prochainement la pu­
blication régulière de leur 
quotidien THE SPECTATOR. 

Tous se souviennent du suc­
cès remporté l'an pass4i por 
cette formule originole qui al­
lioit l'int,rêt d'une gaiette li 
la valeur intellectuelle d'un es­
sai. 

THE SPECTATOR avait at­
teint un tirage quotidien de 
quatre mille exemp'aires et tout 
laisse croire que la nouvelle sé­
rie qui va paraître bi-entôt con­
naîtra une popularité accrue. 

Avec l'aide de Muveaux col­
foborateurs, Addison et Steele 
entendent bien offrir à leurs 
lecteurs des informations de 
plus en plus complètes et des 
commentaires de mieux en 
mi-eux adaptés à la réalité po­
litique, socia'e et culturelle an­
glaise. 

Assurez-vous donc immédia­
tement de recevoir régulière­
ment THE SPECTATOR et dé­
couvrez ainsi l'Angleterre d'au­
iourd'hui. 

Pour abonnement ou information 
additionnelle, écrire à 

THE SPECTATOR, 
a/1 le Bor,al Express. 

(Communiqu4i). 

'1 . ~. ---.;;;;:.. . "- -...: r 
PETITES ANNONCES-------, 

• Vendrais à bon prix deux selles de chevaux magni-
fiquement travaillées et trois épées d'argent achetées l'an 
dernier à l'encan où l'on vendit le butin ramassé à l'ile 
aux Oeufs après le naufrage de la flotte américaine de 
Walker. 

e Je disposerais de plusieurs ouvrages de mathéma-
tiques, de géographie, el de navigation ayant appartenu à 
l'hydrographe du Roi, Jean Deshayes. décédé en 1706. Je 
me déferais particulièrement de l'instruction des Pilotes 
par Lecordian, Le manuel des Pilotes par CuyUau de Clos, 
le JI érùable art de Naviguer par Blondel Saint-Aubin, 

S'adresser au Boréal. 

e BIÈRE ET CIDRE À BON MARCHÉ 

Les Sauvages aJgonquins voudront bien prendre note 
l!Ue Jacques Dubois n'a plus la permission de vendre et 
de débiter de la bière et du cidre . . . A l'avenir, les Al­
gonquins qui se rendront aux Trois-Rivières n'auront qu'à 
se présenter chez le sieur GODEFROY DE SAINT-PAUL. 
nouveau concessionnaire. Prix modéré. 

e AVIS IMPORTANT 

Les habitants de la paroisse du Cap.Santé qui, à l'a­
venir, barreront les grands chemins qui passent le long de 
leurs terres seront condamnés à une amende de dix livres. 

Le st'Ïgneur de l'endroit. 

e PLUS DE COCHONS SUR LES FORTIFICATIONS 

Que ceux qui laissent errer leurs cochons sur les forti­
fications de Québec sachent que les sentinelles ont reçu 
la pennii;sion de tuer ces animaux. 

L'intendant. 

e HABITANTS DU CAP-ROUGE, FAITES VOS CHEMINS 

Tous les habitants. depuis la rivière du Cap.Rouge 
jufqu'à celle de Dombourg (Pointe•aux.Trembles) doivent, 
chacun sur leurs terres, faire un chemin de vingt-quatre 
pieds de largeur, tel que l'avait ordonné l'intendant Rau­
dot. Ils doivent aussi construire les ponts sur les rivières. 

Philippe Amiot de la Herpinière, 
capitaine de la côte de Demaure. 
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